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Les pêches artisanales en Afrique  de l'ouest : 
état des connaissances et évolution  de la recherche 

CHRISTIAN CHABOUD,  EMMANUEI.  CHARLES-DOMINIQUE 

1. INTRODUCTION 

1.1. Cadre général de cette synthèse 

La région  ici  considérée,  habituellement  nommée  Afrique de l'ouest, est  délimitée  par les latitudes 23"N - 
5"s et les  longitudes 18"W - 23"E. Elle  comprend  seize  Etats  côtiers,  dont le littoral  cumulé est de 7000 km,  deux 

Etats îliens  (Sa0  Tomé et Cap-Vert)  et  quatre  Etats  enclavés  (Burkina  Faso,  Mali,  Niger,  Tchad). 

La partie  continentale  est  dans  l'ensemble  fortement irriguk, et  inclue le bassin  du  lac  Tchad. Au Sud, le 
bassin du fleuve  Zaïre  est  exclu, de même que  les eaux continentales  du  Congo  qui  en  font  partie. 

Les aspects  socio-économiques  seront  restreints  aux  pêches  maritimes,  estuariennes et lagunaires,  tandis  que 
ceux  relatifs à la  biologie  concerneront  également le domaine  continental. 

Selon  les  sources  statistiques les plus  récentes (FONTANA et al., 1989 ; WEIXOMME, 1979), la pêche  artisanale 
rblise des  captures  annuelles de l'ordre  de 1 300 O00 tonnes  (800 O 0 0  tonnes  en  mer et 500 O00 en eaux 
continentales),  soit 52 % des mises à terre  totales. 

Dans  sept  pays, la pêche  artisanale  produit  plus de 75 % des  captures  maritimes et dépasse  200 O00 tonnes 
au  Sénégal  et  au  Ghana. Dans plusieurs  pays, où elle  représente  moins de 40 % des  prises,  la  ressource  semble  peu 
exploitée  (exemple de la Guinée  Bissau).  Par  ailleurs,  si  l'on  considère  les  tendances  globales, on voit que les  captures 
augmentent  fortement  depuis  les  années  1950  (Fig. l), tandis  que les recensements de pkhcurs et de pirogues 
semblent  beaucoup  plus  stables  (Ics  évolutions  entre  1980 et: 1987  figurent  en  annexe 1). 

In:LaRechercheFaceàlaPêcheArti.~anale,Symp.Int.ORSTOM-IFREMER,MontpellierFrance,3-7juillet1989,J.-R.Durand, 
J .  Lemoalle et J .  Weber ( eh . ) .  Paris, ORSTOM, 1991, t. I : 99-141. 
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Productiom halieutique en Afrique de l’Ouest en 1987 
(voir détail par  pays et sources, annexes 1 et 3) 

Syd&es 

Peche  maritirne  industrielle étrangère 
<< << artisanale 
<< << industrielle  nationale 

900 O 0 0  
800 000 
300 O00 

Total p k h e  maritime I l 2 O00 O00 

Pêche  continentale  (artisanale) 

2 500 O00 Total  Afrique de l’Ouest 

500 O00 

36 % 
32 % 
12 % 

80 % 

20 % 

100 % 

1.2. Historique  et  évolution de la recherche 

La pêcheartisanale  n’estapparue  que  récemment  comme  objet  scientifique àpart entière,  doté  peut-être  d’une 
certaine  spécificité,  pour  des  approches  qui se dbfinissent comme pluridisciplinaires ou systbmiques. 

Pour les sciences  sociales, la pêche  artisanale  et les swiétbs de phheurs ont longtemps ttb étudiées 5 travers 
quelques  grandes  approches  parallbles, comme le  modèle de la swiété paysanne  dans  la  lignée  du  travail  fondateur 
deR. FIRTH (1946),  les  théories  dualistes du dêveloppement (LAWSON) ou l’anthropologie  éconornique  d’inspiration 
marxiste  (VERCRUIJSSE).  Pour  ces  différentes  thCories,  la pêche ne  présente pas de spkificitb particulière. 

En sciences  naturelles,  unerecherche  importante a btédévelopp~autourdesressources aquatiques,  aussi  bien 
en milieu  marin  que  continental.  Une  grande  partie de ces travaux, qui peut  être  rattachée B l’6”0logie  (biologie et 
écologie  des  populations,  fonctionnement  trophique  des  tkosystèmes, Ccologie des  peuplements), s’est interessk B 
la dynamique  propre  des  ressources dans leur  environnement  naturel. k s  aspects halieutiques ont Ctk tr&s ddveloppés 
pour quelques  p&hcries  industrielles (Lhéorie classique  des pêches), mais  sont restes trks peu  abordés  pour la @the 
artisanale,  qui  rentrait mal dans  le  cadre  des  problbmatiques de rceherche  courantes. 

Par  ailleurs,  discours et pratiques  scientifiques  sont  indissociables de la demande  sociale et doivent être 
replacés  dans un cadre historique qui mette  en  relief  l’apparition  des  paradigmes  dominants. 

1.2.1 Les inventaires de ressources et de  pêcheries 

En 1906,  le  Gouverneur Roum crée d’Office de Recherche  et  d’Organisation  des  Pêcheries de l’Afrique 
Occidentale  Française,,  qui  sera à l’origine  des  missions ccGruvelx et  <<Monod>>,  premiers jalons de la  recherche 
halieutique  dans  la  rbgion. 

Ces missions, rhlisécs par des  naturalistes,  permettent  des  inventaires deressources essentiellement  marines, 
parfois  continentales (GRUVEL, 1908,1913 ; GKUVEL et GIIUDEAU, 1909 ; MONOD, 1929).  Elles dkrivent également 
les pêcheries  indigènes sous l’angle des techniques,  incluant  des  blérnents  ethnographiques. A travers une apprsche 
encyclop6dique  du  paysage  halieutique,  on  trouve un certain souci de rie pas isoler  l’homme  du  contexte  naturel. 

Néanmoins, ces auteurs  doivent  aussi rependre 2 la  demande de l’époque,  c’est-à-dire  6tudier les possibilités 
de mise  en  valeur  coloniale  des  ressources  halieutiques (crhtion dc la pkherie europLFenne de Port-Etienne à la suite 
des  recommandations de GRWL, mise en place de circuits  commerciaux).  Hormis  quelques  exceptions, les pkheries 
artisanales  semblent  difficilement  utilisables,  car peu  ouvertes à I’évolution  technique et Cconomique. 
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1.2.2. Recherche et modernisation 

Les dcrnières  décennies de l’époque  coloniale  sont  caractérisées  par  dcs  manifestions  scientifiques ou 
adminisVativesquisansmarquerunecoupureparrapportauxtravauxplusanciens,soulignentunintérêt~urlapêche 
artisanale“), et par  I’émergence  d’un  discours  modcrniste  qui  trouvera  son apogk après  les  indépendances.  Celles- 
ci renforcent lediscours et  les  pratiques  interventionnistes ; la  planification  économique, le plus  souvent  inspirée  par 
le schéma  dualiste,  devient l’outil privilégié de l’action  étatique@).  Les  préférences s’affiient nettement  en  faveur 
des  formes  d’exploitation  industriclles  et  conduisentà  dcs  investissements  <<lourds>>  comme  la SOS,W3)au Sénégal 
et la  SFCt4)  au  Ghana. La fiche piroguière  est  le  plus  souvent  considérée  comme une activité  devant  dvoluer à terme 
versdes formes  <<modernes>>. Des  armcments  dits  scmi-industriels sontcfispourfacilitercette transition  (armement 
cordier  au  Sénégal : KBBE, 1982). 

La  biologie  marine  s’oriente  esscntiellcmcnt  vers  dcs  campagnes  d’évaluation de ressources  exploitables 
industriellement  (campagnes  GTS dc 1963-1964 : voir WIILIAMS, 1968), et s’intércsse  occasionnellement à la  pêche 
artisanale  quand clle apporte  dcs  informations  suppl6mentaires sur ces  ressources (CIIAMPAGNAT et al., 1966). 

1.2.3. Souci de gestion  rationnelle 

L’id&  d’une  nécessaire  gestion  rationnelle,  fondée en  grande  partie  sur  des  argumcnts  économiques,  semble 
avoir  eu  plus  d’influence sur la rechcrche en biologie  que  sur  celle en sciences  sociales. 

Ce thEme apparaît à la  fois  en  raison  d’une  dynamique  scientifique  particulikrc  (influence de I’é~ole de 
biologie  des  pêchcs de L ~ W S S T ~ I T  et des  travaux dc ScIrAEm) ct d’un  constat  d’éch“ de certaines  formes de pêche 
industrielle, Il devient  dominant  dans  les  institutions  nationales  qui SC mettcnt  en  place  au  lcndcmain  des 
indépendances  (centres de Pointe-Noire, Dakar, Abidjan,  Nouadhibou,  etc.),  puis  motive la création  d’institutions 
à comp6tence  régionale  (COPACE(S))  qui  visent la coordination  des  efforts  nationaux de recherche. 

La ressource,  dans  le  cadre de la  théorie  bio-économique  classique  des pkhes (SCHAEFER et GORDON), est 
considérée  comme une contrainte  qui  conditionne la profitabili té des  activités de pkhe, et qui  est, au  moins  en  partie, 
déterminCe  de  manière  prévisible  par  I’intensitk de la pêche. 

Le programme de la recherche  halieutiquc  a  essentiellement  consisté à caractériser  les  phénomènes de 
surexploitation  (pour  les  prévenir ou Ics inverser),  dans  des  cas  particuliers de stabilité  et de simplicité.  Cette  id& 
a pu Ctre appliquée  dans  des  contextcs  particuliers,  soit  de pCcherics où les  enjeux et les  moyens de recherche  étaient 
importants  (pêchc  thonière),  soit  dc  p6cherics  relativcmcnt  accessibles  ou stablcs (pêche  chalutière et crevettibre). 
Dans  les  cas où les  ressources  sont  très  riches  cn esphes (cas  de  nombreuses phhcries tropicales), ou exploitks par 
plusieurs  pêcherics  différentes  (petits pdagiques côtiers),  quand  les  statistiques  classiques  sont  insuffisantes en 
qualité  et en quantité,  quand  les  variations dc capturahilité ct les  reports  d’effort  sont  la règle, enfin  quand  le  contrôle 
direct de d’effort dc pêchen  semble un objectif  abstrait, il devient  impossihlc ou sans grande  signification de s’en 
tenir à un simple  prolongement de ces  méthodcs (CIIARLES-DOMINIQU?~)). 

(’) Conférence de la pêche  maritime de 1948 àDakar, Congrès des pêches et des pêcheries dans l‘Union Française d’outre-Mer 
à Marseille en 1950, Conférence  Economique  de la  Pêche  Maritime  de Saint-Louis  en 1955. 
(2) La théorie dualiste, qui considère  que  les  économies  en voie de développement  sont  structurées  en  deux secteurs dits 
traditionnel - archaïque -, et  moderne - ouvert sur l‘extérieur et susceptible  de croissance -, a étdérnise  notanunentpar A D E W A N  
et MORRIS (1967) ;pour une critjque de cette approche voir HUGON (1980). 

Société  Sénegalaise  d‘Armement à la Pêche. 
(4 )  State  fishing corporation. 
(5 )  Comité des Pêches de l’Atlantique Centre Est. 

d’Ivoire). Ce symposium. 
Halieutique  et pêches artisanales : anciennes  méthodes, nouvellesproblématiques ? (le cas de la pêche en  lagune Aby, Côte- 
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Au milieu  des anndes 1970,  certains  programmes  mettent  sur  pied  des  systkmes  d’enquêtes  lourds  sur la pêche 
artisanale. Ils servent a estimer les captures  et les rendements  nominaux et fournissent  des  informations indispnsa- 
bles  quand la ressource  est  partagée  avec la fiche industrielle (GARCIA, 1976 : CIIAMPAGNAT et al., 1983). Les 
biologistes  font par la suite appel aux sciences  humaines  pour  recenser les <<facteurs non biologiques  qui  expliquent 
l’effort de pêche,, dans un souci  de  gestion. Or, les  premiers  travaux de socio-konomie réalisés  dbs le ddbut  des 
ann&s 1980  remettent en cause cette probl6matique en soulignant  que la question  des  facteurs de l’effort de pkhe 
n’est pas pertinente à elle seule pour  comprendre la dynamique de cette  activité (WERER, 1980). 

1.2.4. Souci de comprendre 

Face au  constat de la croissance  et de la  dynamique  des  pêches  artisanales,  qui  remet  en  cause les approches 
précédentes, UR nouveau  souci de comprendre  et non plus  seulement  d’agir a conduità une redéfinition des questions 
et des  méthodes des différentes  disciplines. Les biologistes  vont  s’attacher 2 résoudre les problEmes  d’estimations 
quantitatives (khantillonnage), puis 2 décrire  I’activitéde pkhe, sa relation  avec  l’hétdrogdnCit6de  laressource. Les 
sciences  sociales  vont  dans un premier  temps  s’intdresscr à des Cléments économiques jugés prioritaires  (micro- 
économie dela production, de la  commcrcialisation). La sociologie s’orientevers une descriptiondes formesd’usage 
social  des  ressources  et  des  espaces  halieutiques  d’une  part,  d’autre  part  vers  des  étudcs de nature  historique  visant 
a replacer  la  dynamique de la pEche  en longue pbiodc dans le cadre  plus  large de l’histoire  des  sociétds  littorales. 

1.3. La remise en cause des acquis 

L‘Cvolution des  idees  montre que les grilles  d’analyse  scientifiques  dominantes  sont un produit  historique, 
tout  comme  l’objet  qu’elles  sont cens&§ d6crire. 

Les premikres  études  d’inventaire,  qui  s’intéressaicnt à la  fois aux  richesses  halieutiques et aux  formes 
d’exploitation  indigbnes  ont  contribué 5 justifier Ics tentatives de developpement de pikheries  maritimes (européen- 
nes>>. Or des  travaux  historiques récents sur les cas sénkgalais  et  mauritanien  ont  démontré que ces choix  n’ont pas 
permis  la  création  d’un  secteur  proprement ( C I r A m A u ,  nd). En effet,  les  pêcheries  européennes ont éte 
le plus  souvent  implantt5es à partir  du  secteur  artisanal  mktropolitain en crise(*), et, de plus, le secteur de la 
transformation n’a jamais  fonctionné àpartir des  seules pkheries  europknnes, ce qui  l’a  rendu  dépendant de la pêche 
indigkne. La reconnaissance de cette  situation  conduisit les autorités  coloniales à envisager la modernisation de la 
pêche  <<traditionnelles au lendemain de la seconde guerre mondiale,  tout  en  continuant à favoriser  le  d6veloppement 
des pkhes européennes.  L‘indCpendance  politique, sans rompre  avec ces orientations,  fait  apparaître  une  nouvelle 
problématique,  celle de la  planification  Cconomiquecommeoutil privilégitdu dkveloppcrnent.  Le  biais  industrialiste 
aét6parailleurs renforce  par le schéma  des  <<industries  industrialisantes>>.  Une trks large  place a été faite B la création 
d’un  secteur  industriel  national,  public,  semi-public ou privé.  L’dvolution de la fiche artisanale n’Ctait alors 
envisagke  qu’à  travers la diffusion d’un  progrCs technique  et  organisationnel  impulsé  <<du haub B travers les 
organismes  de  développement et de recherche. On peut  considércr que cette  approche  cctcchnocratique,  moderniste 
etproductivisten ( P L A ~ E A U ,  1988) a fonde un paradigme de la  <<thCorie de la modernisation>>. 

Ce paradigrne a eu diverses  conséquences parmi lesquelles : - une approche  techniciste  des  intcrventions : l’important Ctai t  de faire  adopter  des  technologies  améliorées 

un recours chroniqueà l’aide  extérieure,  tant pour le financement  des  interventions que de la  recherche(g) : 
et ccadaptkw ; 

(?) Du moins jusqu’en 1958 mec l‘essor de la pèche thonière tropicale. 

(9) En 1983,50 5% des  fondspublics Q I I O U ~  QU secteur des pèches  en Afrique de l‘Ouest - le Nigéria mis àpart - étaierd d‘origine 
étrcltlgkrc? (ROBINSON et h L V S O N ,  1986). 

N o t m m n t  pour la p&he de la sardine. 
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la mise  en place de structures  d’encadrement  des  producteurs  censées  servir de courroie de transmission  aux 
initiatives suscitks par  l’administration  centrale. 

ParallElement à l’application de ces idhs, la pkhe artisanalea fait  preuve  d’un  dynamisme  évident  (augmen- 
tation  des  captures,  adoption de nouvelles  technologies et intégration  croissante au marché  mondial). Pour certains, 
cette  évolution  confirme le paradigme de la  modernisation : elle  s’expliquerait  par  l’abandon  progressif  des  formes 
d’organisation  anciennes au profit de formes crmodcrnesx  plus efficientes,  amorçantainsi  uneévolution  del‘artisanal 
traditionnel  vers le semi-industriel  voire  l’industriel. 

Or ce schéma  relativement  simple  ne  peut eue accepté,  car  la  dynamique  endogène de la  pêche  artisanale  est 
allée  dans un sens  imprévu.  Son  intégration  au  marché  mondial  remet  en  cause  l’idée  d’un  secteur  traditionnel tourné 
vers  l’autoconsommation et les débouchés  locaux. On  n’a  pas  constaté de rapprochement,  mais  au  contraire  une 
concurrence  avec  les ccfortnes modernes>, de @Che semi-industrielles ou industrielles. A l’exception de la  pêche 
thonière,on observequeles pêches  industrielles  nationales  sont  souvent  dans  une  situationdifficilequi  contraste  avec 
la  relative  prospérité du  secteur  artisanal. 

A son  tour la pertinence de la théorie de l’aménagement est remise  en  cause. Les modèles et hypothèses qui 
la sous-tendent  semblent  infirmés, tant par les faits  que  par  I’évolution  récente  des  connaissances. Le développement 
des  politiques  d’aménagement  des  peches a rév6lé  Ics limites de la capacité  d’intervention de 1’Etat.  Tout  comme  la 
théorie de la modernisation  postulait  une  relative  incapacité  spontanée de la  pCche piroguière à adopter  des 
technologies et des  méthodes de fonctionnement  plus  efficientes,  la  théorie de l’aménagement  part de l’idée  que la 
dynamiquespontanEtedcl’activitéconduitàuncsituationdegaspillage~onomiqueetbio1ogique.Présentted’abord 
comme  l’instrument  privilégié  de  la  croissance et du développernent  des  @cherics,  celle-ci a dû être réorientée  vers 
le contrôle  d’un  processus  qui lui  a en grande panic échappé. 

2. L’ÉVOLUTION DES  RECHERCHES  DISCIPLINAIRES 

2.1. Les conditions de l’émergence de la recherche biologique 

Les relations  actuelles  entre  recherche  biologique  et  pêche  artisanale ne peuvent être comprises  sans 
considérer  l’histoire  des  thèmes de recherche  dans les différentes  disciplines  de  l’Océanographie et de I’Hydrobio- 
logie. 

Comme  on  l’a signalé  plus  haut,  la  pêche  artisanale n’a  pratiquement  pas été abordée  ccofficiellemenb  par  les 
biologistes  avant les années 1980, cn dépit  d’un  ensemble  de  conditions  favorables,  telles  que le développement  très 
visible de ces  pecheries et la présence  d’une  importante  rccherche  halieutique  dans  la  région.  En  océanographie,  la 
recherche  halieutique  s’est  structurée autour de certains  modèles de p&che  industrielle. En milieu  continental, 
l’approche kologique a  prédominé et l’étude de la  pêche  apparait  comme rejet& en dehors  des  problématiques 
scientifiques. 

Dans les deux cas, lcs biologistes  ont souventcontribué,parallèlement àleursrecherches, à ccévaluer>>  IapEche 
artisanale, en réponse à des  questions de l’administration.  La  pêche  artisanale  a  constitué  dans ce cas un domaine 
d’expertise, où les  biologistes  n’intervenaient  plus  comme  Scientifiques  mais  comme  experts ou consultants,  chargés 
de répondre à des  questions  extérieures  aux  problématiques  scientifiques  courantes  (politiques  des  pêches  notam- 
ment). 

2.1 . l .  Hydrobiologie : l‘halieutique en marge 

La  recherche  en  hydrobiologic  a  connu un dévcloppement  important  en  Afrique de l’Ouest  et  plus 
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généralement en Afrique (l’). Le contexte de la pêche  continentale  est  particulier 2 deux  Cgards.  D’une part,  il existe 
des  enjeux  économiques  <<concurrents>>  de la pêche,  qui  impliquent une recherche  hydrobiologique  (l’utilisation  des 
eaux  continentales pose des poblbmes d’ambnagement  hydraulique,  sanitaires,  de  pollution, etc.). D’autre  part, la 
pêche  continentale  ouest-africaine  est  seulement  artisanale, et n’a jamais tt6 considérée comme industrialisable(“). 
La recherche  halieutique n’a pas connu de dCveloppement  important,  probablement  en partie pour cette  raison ; la 
principale  approche  scientifique  des  ressourccs  aquatiques a Cté bio-kologique. 

2.1 .l .l . La pluralité des enjeux et des problématiques 

Les grands th&mes  qui  ont  domine  les recherches hydrobiologiques en milieu  continental  sont  rappelés  dans 
les  ouvrages de synth&se de BEADLE (1974) et LOWE MCCONNELL (1987) : 

e l’étude  de la faune.  Les  recherches en systCrnaliqueelen  biogéographie  ont  Clénombreuses  dans cette région 
qui  présente un inter&  scientifique  considCrable. Ces problematiques ont suscité  des  d6vcloppements  en  autokeolo- 
gie,  notamment sur la résistance  des espkes h I’hypoxie ; 

0 l’étude  des  bilans  Cnergétiques  dans les kosystèmes. A partir  des annks 1960, le thkme  des flux 
énergétiques  entre  crcompartiments>>  des 6cosysthes devient un sujet  répandu.  Cette  approche  s’applique  mieux aux 
lacs qu’aux  milieux plus ouverts  et  hydrologiquement  complexes  (fleuves,  plaines inondks), moins  Btudiés pour 
cette  raison.  C’est  dans ce cadre que le lac Tchad a Cté étudié à partir.de 1963 par une Cquipe d’hydrobiologistes de 
différentes spkialids (DURAND et Q~EPISIERE (12)) ; 

a l’organisation et l’évolution  des  peuplements. Dans les  rivières, on étudie  l’influence  des  facteurs  6cologi- 
ques sur l’organisation  des  peuplements, en particulier la transition  entre  peuplements  caractéristiques  des  rivieres 
etpeuplementslacustresquisesontproduitsaumomentdelamiseeneaudesgrandslacsdcbanageshydroClectriques 
(lac Volta  et  Kainji  notamment,  voir ITA et F’ETR, 1983). A l’inverse, la transition  entre les peuplements du  lac  Tchad 
en  régime  d’apports  hydriques  importants  (<<Tchad  normal>>,  1966-1971) et en régime de faibles  apports (regime de 
<<petit  Tchad>>,  1975-1977,  suivant la phase d’asskhemcnt observk de 1972 2 1974) a Ct6 étudiée dans la synthbe 
écologique U&s approfondie dc B~~NECH et QUENSIERE (1 987) : 

la biologie  des  populations  est un thème  transversal  associe aux différentes  problbrnatiques.  Les  principaux 
aspecls abordés  sont la croissance ( ~ ~ O F I A  el al., 19WW), l’alimentation  des esflces (LAUIANNE,  1988) et la 
reproduction, pour les populations les plus  rc-présentalives de I’écosystkme : 

0 l’autoécologie. En milieu  continental, la principale  approche est 6cologique, plus précisément  auto&colo- 
gique (rtponse des  populations et des peuplcments  aux  variations de l’écosys@me). Elle est favorisde par la 
possibilité de saisir  certaines  variables  climatiques  (hydrologiques) et leur  variabilité  interannuelle. Cette approche 
a étédévdopp6eet approfondie au moment de la grande sdchcresse des  annêes  1971  -1974. On a alors CtudiC les effets 
directs de la sécheresse  sur les peuplements de poissons,  avec  une  attention  particulière pour les variations 
interannuelles. Un exemple  d’impact  direct  de la skhcrcsse sur la formation de biomasse  est  par  exemple donnê. par 
DANSOKO et al. (1976)  dans le Delta  Central du Niger : la  croissance  pondérale de deux  populations de poissons 
(Hydrocynus brevis et H .  forskalii) avait  considérablement  diminu6 au cours de plusieurs  cycles  annuels sous l’effet 
desconditionsclimatiqu~s,aupointd’entra~neruneffondrementdelabiomasseetdecerlainsr~ndementsdelap~h~. 
Cependant, la conséquence de la sécheresse  principalemcnt  soulignCc concerne le d6vcloppement  des  juvdniles de 
certaines espkes. Dans le lac Tchad, DURART) (1978) a par  exemple rnontrt.5 que  I’assEchement  des  plaines  inondées 

(‘O) On trouvera des synthtses 2 ce sujet  dans les ouvrages  récetzls  de  LBVRQWE et al., 1988 ; LOWE MCCONNELL, 1987 ; BWRGIS 
et SYMOENS, 1987 ; DAVIES et GASSE, 1988. 
( I I )  Contrairementà celle des grands lacs d‘Afrique  de  l‘Est où s‘est dbvdoppbe une importante  recherche  halieutique dans les 
annkes 19.50-1960. 
(12) Le lac  Tchad : de  l‘étude d‘un écosystSrze à l‘m’nagement des pêches continentales, Ce symposium. 
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expliquait  l’effondrement de la  population  d’une  cspEce très exploitée,  Alestes  baremoze. On tiouve  également une 
analyse  autoécologique  détaillée  dans les travaux de BBmar et QUENSIhE (1987),  notamment h propos  de  l’influence 
de la  sécheresse et de la crue sur les  peuplements et les  populations  de  poissons. 

2.1 J.2. L’approche écologique  de la pêche 

Les recherches  en  hydrobiologie, très actives  dans  la  région, ont soulevé  des  problématiques  variées,  mais 
parmicelles-ci  trèspeu ont concerné  directement  le  domaine  halieutique, en dépit de l’importance visiblede la  pêche. 
Avant une période  récente,  rares  sont  les  travaux  descriptifs sur les  pêcheries  (rendements,  effort de pêche),  sur 
l’impact de la  pêche  sur les ressources,  sur  les  conditions  d’exploitation ou la  dynamique  des  pêcheries. 

A  l’exception  de  travaux  anciens  décrivant  les  engins de pêche  et  les  circuits de commercialisation  du  poisson 
(BLACHE et al., 1962 ; STAUCH, 1966), les études  de  biologistes  consacrées  directement à la pêche  (sélectivitéd’engins, 
enquêtes  sur  les  rendements  d’engins  professionnels)  sont  motivées  par  des  problématiques  bio-écologiques. BBNFCH 
et QUENSIBRE (1982)  soulignent par  exemple  l’intérêt  des pkhes artisanales  comme  moyen  d’échantillonnage  pour 
les études  écologiques. 

Les  problématiques  proprement  halieutiques  sont  rares  (le  travail de WEIXOMME, 1972, sur les  pêcheries 
acadja du  Bénin fait  figure  d’exception).  Pourtant, de nombreuses  recherches  sont  justifiées  par  des  enjeux 
halieutiques, etontpour projet  d‘apporter  uneconlribution  au  problème  de  lagestion  des  pêcheries.  Ces  contributions 
concernent la protection  des  ressources  (protection  des  fraybres ou des  juvéniles  notamment) ou l’optimisation de 
la fiche par  modélisation à partir de critères  biologiques  (voir  notamment  DURAND,  1978, sur la  biologie  des 
populations  d’Alestes  baremoze du lac  Tchad). 

D’autres  travaux  ont  abordé  l’estimation  des  quantités  exploitées  (la  production) ou exploitables  (les 
<<potentiels>>), h l’échelle de grandes  régions  écologiques ou des eaux douces  d’un Eut. Leurs  résultats  ont 
probablement  largement  influence  les  politiques  de  planification  nationales  et  internationales. 

Dans  l’approche  halieutique  classique, le potentiel  exploitable  est  définit  comme  la  fraction  de  la  ressource 
qui  peut être prélevée de manière  soutenue  par  une pkherie donnée, et dépend  théoriquement de l’intensité de 
l’exploitation ; il  est  nécessaire  pour  I’évalucr  de  disposer de séries  longues de données  d’abondance de Ia ressource 
et d’effort de pêche  global.  Or,  dans  les  milieux  continentaux  ouest-africains,  des  données  de ce type  ne  sont  pas 
disponibles  (les  seules  statistiques de pêche  sont  généralement  celles  fournies  par  les  services  officiels, et présentent 
de nombreux  défauts  manque  de  fiabilité,  absence  de  séries  longues,  etc. ; elles  sont  parfois considCrées  comme 
m’ayant guère de signification,>, DAGET, 1988). 

Des  approches  plus  globales  ont  donc  été nkessaires pour  apporter  des  réponses  aux  problbmes  d’évaluations 
de potentiels.  Dans ce but,  les  données  fiables de production  halieutique  ont 6d rassemblées et traitdes  essentielle- 
ment  comme  des  indices de productivité  biologique,  dans  une  approche  d’écologie  comparée  (voir REGIER et  al., 
1988,  pour  une  revue).  La  production  halieutique  (captures  observées)  a été rapprochée  ensuite de la  production 
biologique, ou biomasse  produite  dans un écosystème  particulier  (rivières,  lacs de barrage,  plaines  inondées,  milieux 
saumâtres...).  On a  obtenu  ainsi  des ccpolentiels halieutiques>>  par  unité de surface  pour  les  grands  types de milieux 
continentaux,  qui,  extrapolés,  fournissent  des  évaluations  globales de potentiels. 

REGER rappelle  que  cette  démarche a souvent  été  critiquée  pour  son  caractère  global  et  approximatif,  mais fait 
remarquer  son  utilité  en  l’absence  d’altcrnatives. 

On remarquera  qu’une  difficulté  supplémentaire  apparaît,  puisque  cette  approche  tient  peu  compte de la 
nature et dc  l’intensité de la  pêche,  qui  conditionne  en  grande  partie  la  production.  Pour  évaluer  la  production 
potentielle  des  lagunes  saumâtres, on devra  par  exemple  choisir  de  retenir  les  productions de l’ensemble  des  lagunes 
exploitées, ou seulement de celles  qui  sont  intcnsivement  exploitées, ou encore  les  productions  maximales  observées. 



Ces  choix rCvClent la difficultk de réduire un problhme  halieutique à une apprxhe kologique. Dans la mesure oh 
ces  notions  peuvent  avoir un sens,  on purrait dire qu’on  ne  peut abstraire  empiriquement le potentiel  écologique du 
<<potentiel  humain,,,  tant  les  formes  d’exploitation,  d’aménagement;  c’est-%-dire  les  ccartkfacts  halieutiques>> 
paraissent  évolutifs. 

Par ailleurs, les potentiels  biologiques  globaux  sont  très  imprécis : ils  conduisent  souvent 2 des  incohérences 
quand ils sont  soit  transposés 2 une échclle  locale,  soit  utilisés pour apprécier  des  tendances.  Ainsi,  certaines 
estimations  globales  souvent  citées  font  ressortir un large  potenticl non exploitéà I’khelle  de l’Afrique de l”9uest 
(annexe 4). A  l’inverse, les Ctudes de cas  de  pgcheries  bien dCveloppks concluent  le plus souvent % la  surexploita- 
tion (13), voire à la dégradation de 1’kosysDme d6jà  diminué par la  sécheresse.  En  fait, les tendances  globales  restent 
encore  hypothétiques, et l’on  voit  coexister  des cas de figure  très  divers : 

a certaines  régions trhs sous-peuplks, comme le Sud-Est du  bassin  Tchadien, sont presqu’inexploitées ; 
certaines  rivibres de régions à peuplement  dense  sont désedes par  les  populations  pour des raisons 

sanitaires,  comme  les  rivières de savane infcstks par la bilharziose  (Nord  du  bassin de la  Volta : HERVOUET,  cornm. 
pers.) ; 

0 certains  milieux,  comme  les  plaines  inondées du  bas  delta de l’ouérné, ont  produit des biomasses par hectare 
considérables ; cette forte productivité para% autant  liée h la  richesse  écologique de ces zones  qu’à  une mise en  valeur 
d’une  qualité  exceptionnelle : 

d’une  demande  en  poisson  et  d’une  main  d’oeuvre  prCsentes : 
e les consQuences halieutiques de la  secheresse  sont  variees  et  parfois oppsécs. Dans les ptkheries fluviales, 

onaob$ervédefortesrég~ssionsde~chericsdepuislas~here$se,commedanslefleuveS~nég~l,quilaissent~enser 
à une  baisse de productivid des fleuves. A l’inverse, les captures ont  fortement  augmente  dans le lac  Tchad  au  cours 
du  premier  épisode de skheresse (1971-1974), en  raison  de  l’efficacité  accrue  des  techniques de pkhe en  @riode 
de skheresse,  et se sont  maintenues  depuis lors il un haut niveau de production : 

une  autre  conséquence  de  la  skcheresse a CtC observée  dans  le  fleuve  Casamance,  qui a connu  depuis 1983 
plusieurs  épisodes de sursalure  entraînant un bouleversement  des  conditions  écologiques.  Dans ce cas, une activité 
de pêche  importante s’est développée sur les espkes rksistantes (ALBARET, 1987) ; 

0 enfin,  dans  certains  milieux  comme  les  lacs  de  barrage, la pêche se stabilise après des périodes de forts 
développements de l’effort de pêche. 

certaines  zones,  comme le fleuve  Niger en amont de Bamako, semblent  relativement peu exploitks em dépit 

2.1 2 .  Océanographie : la  pêche artisanale en marge 

Comme on l‘a vu plus  haut,  la  recherche  océanographique  s’est  fortement  développ5e  dans  plusieurs  pays de 
la  région à partir  des  années 1950. Tout  d’abord au Wigéria et en Sierra  Leone à partir des premiers  travaux de 
L~NGHLJRST, puis  notamment au Ghana, au Congo, au Senégal, en  Côte-d’Ivoire et en Mauritanie (1’ORSTOM ayant 
joué un rôle  important  dans  les  pays  francophones). De nombreuses  campagnes  ockanographiques  internationales 
ont  été rhlisées, dont un inventaire a été ttabli récemment  par VAN DER KNAAP (1 985). 

Les enjeux de la  pêche  maritime  sont hidents dans  cette  région à la  fois  riche  et  forte  consommatrice de 
produits de la mer, ce qui  explique  que  les  problèmes  halieutiques  aient  motivé  une  part  importante  des  recherches 
en  océanographie  biologique. 

( 1 3 )  ivELMAN(1948), établit déjà un diagnostic  de  snrexploitationpour les eaux inth-iewes du NigJria, c o r n  POSTEL (1 947-19.50) 
pour les lagunes de  Côte-d’Ivoire. WELCOMME,  198.5,~. 219, décrit I’évolution de la p&he sur utte période de plusieurs années 
dans  le bas Ouém’ (Bknin) comnze un cas typique de surexploitation : on observe un changemlzt de h composition des 
peuplements, lespoissons de grande taille se rarêjïant,processus amplflépar la dimitultion progressive des maillages desfilets 
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En océanographie,  quelques  grandes  priorirés  ressortent,  qui  ont  structuré la recherche  et  condui t à privilégier 
la description de certaines  régions  et de cemins phénombnes à l’intérieur de ces  régions. 

gestion rationnelle 

La recherche  halieutique a été dominée  par  les  problématiques  d’évaluation,  dans le cadre de la  théorie  des 
pkhes classique  (BEVERTON  et  HOLT, 1957). L’objectif  principal  de  cette  recherche  est  de  mesurer  l’impact de la pkhe 
sur la  ressource  pour  en  permettre  une  gcstion  rationnclle sur des  bases  scientifiques,  dans  le  but de traiter  les  cas 
de surexploitation et d’aménager  les  conditions de la  pikhe. 

. upwelling et zone filagique 

L’étude  des  mécanismes de productivité  est un thbme  central  de  l’océanographie  biologique.  Cetterecherche 
s’est  d’abord  tournée  vers  la  région  hauturiere,  puis  côtière, et, dans  ce  domaine,  surtout  vers les zones  d’upwelling. 

L’upwelling,considérécommelasourceprincipalcdclaproductivitépélagique,estun thèmequisembleavoir 
largement  conditionné  les  priorités et l’organisation de la recherche. La région  sénégalo-mauritanienne,  lieu de 
I’upwelling  le  plus  intense, a été  ainsi  la  plus étudik. En revanche, le Golfe de Guinée (Côte-d’Ivoire,  Ghana, Togo, 
Bénin) a suscité  moins  d’intérêt  immédiat,  sans  doute  parce  que  les  upwclling  saisonniers,  d’un  fonctionnement 
particulier (CURY et ROY, 1990), et complexe (les apports  terrigbncs  par  les  eaux  continentales  pouvant  jouer un rôle 
d’enrichissement, BINET, 1983), SC présentaient apriori comme  moins  productifs.  Enfin,  une  grande  partie  du  littoral 
maritime  (Guinée,  Baie du Biafra), non pourvue  d’upwelling  permanents  ni  saisonniers, a peu  intéressé la recherche. 
Or cesmilieux aux  conditions  océanographiques originalcs,caractériséespardes températures stablesetdes salinités 
e s  variables,  longtemps  réputés  pauvres,  apparaissent  aujourd’hui  beaucoup  plus  riches  qu’on  ne  l’avait  pensé 
initialement,  en  terme de productivité (BINET, 1983) comme  de  biomasses de poissons  présentes. 

Les ressources  pélagiques  côti6res  ont été évaluées  de  deux  manières,  expérimentalement,  par  des  techniques 
de détection  acoustique, et, indépendamment, à partir  de  modèles  basés sur des  données de prises  et  d’effort  de pkhe. 
Des  trois  pêcherics  qui  exploitent  ces ressources (pikhe industrielle  étrangère, pkhe artisanale  et pkhe industrielle 
côtière,  voir  annexe 2), c’cst  génkralcment la dcrnière,  souvent la moins  importante  quantitativement,  qui a fourni 
l’essentiel  des  données  pcrmettant la modélisation  halieutique. 

fonds  chalutables 

Les  biomasses dhersales (poissons et crevcttes)  ont été presque  exclusivement  échantillonnées  par 
chalutage  expérimental(14). On peut  relier  ces  données  aux  évaluations  halieutiques  des  pêcheries  chalutières,  car 
l’engin et les  fonds de pêche  sont  comparables. En rcvanchc, Ics comparaisons  entre  campagnes  et  entre  zones  sont 
difficiles, en  raison  des  différences  d’cfficacité  entre  les  engins  expérimentaux.  Seule  des  campagnes  d’échantillon- 
nageà grande  échclle  comme le Guinean  Trawling  Survey (1963-1964), ou des  chalutages  plus  récents  associés  aux 
campagnes  d’échointégration  ont  apport6  des  donnees rkllcment utilisables pour des Ctudes comparatives. 

Les fonds  meubles  ont  été  les  plus  étudiés  d’un  point de vue  écologique,  aussi  bien pour des raisons  pratiques 
(un  prélèvement de sédiment  est  bien  plus  aisé  qu’un  prélbvement de faune  fixée  sur  fonds  durs)  que pourdes raisons 
Cconomiques,  puisque ces  fonds  supportaient  les pkhcrics qui  intéressaient  prioritairement la recherche  scientifique 
(chalutage de poissons ou de crevettes). 

La composition  des  peuplements  benthiques  est trbs liée à la nature  des  fonds  (voir DOMAIN, 1981, pour  le 

( I r )  Dans I‘ememble des campagnes  d’inventaire des biomasses démersales dam le  Gorfe de Guinée recenséespar VAN DER 
KNAPP et al. (1985), une seule  emploie un autre  engin  que le  chalut : il s’agit de batteries de filets maillarats  Urilisées  sur fonds 
rocheux, par le  ctFisheries Research Unitu  de Téma pour baluer les ressources de la pêche artisanale. 
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Senégal). Pour un type de fond  détermine,  on  pcut  pcnser  en  prcmiEre  approximation  que  la productivid par unit6 
de surface  est  constante,  bien  que  les  mkcanismes de la  productivité  benthique  primaire et secondaire  restent  encore 
mal  élucide% en milieu  tropical (LONGIIURST ct PAmY, 1987).  Par  ailleurs, on a pu mettre  en  évidence,  notamment au 
Sénégal, un renforcement de la  productivité  bcnlhique par celle dc 1’Ctage pélagique (DOMAIN, 1981). 

Ces  considérations conduisentà une  gdneralisation  frequemment  rencontrée : les deux facteurs de producti- 
vitéprincipaux,  additifs,  retenus àgrande échcllc,  sont la présence  d’upwelling  et la superficie du  plateau  continental. 

La priorite  donnéc aux  fonds  chalutablcs et à un seul engin a cependant  Progressivement  forge une vision 
partielle  des  ressources  démersales. Il faut  gardcr à l’esprit  quc 1apEeheartisanaleexploite gCnéralement  une diversité 
de fonds  bien  plus  grande. 

2.1.2.2. Les conséquences 

dcs  inventaires  partiels 

On peut  estimer  que  l’essentiel  des  connaissances  acquiscs cn halieutique  marinc  intéresse la  @Che artisanale, 
car  celle-ci  exploite la grande  majorité  des esphcs cxploitécs  par  la pkhe industricllec6tiEre (h quelques  exceptions 
prh, comme  les  crevettes  Pcnaeidae,  capturees  seulemcnt au chalut  actuellement). 

Rkiproquement, certaines  espEces  importantes pour la @Che artisanale  sont  accessoires pour la pkhe 
industrielle : il  s’agit  des  espkces  inaccessibles ou p u  accessiblcs, non capturables,  delaissees, ou même rejctkes par 
celle-ci (15). 

Ces  ressources  doivent  faire  l’objct de nouveaux  inventaires.  Ainsi les peuplements des hauts-fonds  de  moins 
de10mbtres,généralementsituCs~proximi~dclabarrc,sontinaccessiblesauxbateauxdcpCcheindustrielle,comme 
aux navires  océanographiques (16). Ces  biotopes, tri3 côticrs,  occupent  une  superficie non négligeable, de l’ordre de 
14 % du plateau  continental  dans  l’ensemble dc la region, et bien  davantage par endroits  cjusqu’B44 % en Guinée 
Bissau, DOMAIN, 1981).  Bien  que  mal  connus,  ils  sont  reputés trbs productifs  et  abritent de nombreuses esfices peu 
rencontrées  plus au large,  comme  les  Mugilidae  (exploites  nolammcnt par 1esImragen dc Mauritanie) ; la  crevette 
Palaemon hastatus dans  la  baie  du  Biafra, Ethmalosafimbriata, Eucinostomus melanoprerus, le lanqon Ammodyyles 
circerelles, les Carangidae Selene dorsalis et Chloroscombrus chrysurus, ou des  es@ces  telles  qu’Elops lacerta et 
Trichiurus leptuncs. 

Les techniques  adaptecs à la pEche dans la <<frange côtikre>>  sont  les Cperviers et  surtout  les  sennes de plage 
(qui  réalisent au Ghana 30 % dcs  prises  sclon BEWACSEK, 1986).  Par  ailleurs,  immCdiatemcnt  au  dclà de la  barre, les 
sennes tournantes  artisanalcs  exploitent  unc  zonc  inaccessible  aux  sardiniers. 

Les fonds  durs,  dont  la  productivité  cst  inconnuc  mais  probablcment ClevCe, sont  intensivement  exploitCs par 
les  lignes à main artisanales,  et  abritcnt  dcs csptccs dc hautc valcur  commerciale. Ces fonds  comprennent  les  bancs 
rocheux  (selon la terminologic de DOMAIN), gCnCralcmcnt  non exploités  par  la @the chalutikre,  qui  sont trbs Ctendus 
par endroits  (dans  l’archipcl de Bissagos, au Liberia, au Gabon, oG ROSSIGNOL et al. (1 962), estiment  qu’ils  couvrent 
60 % du  plateau  continental) ; parmi  les  fonds  durs on  peut  signalcr  kgalement l’importante  ceinture  corallienne 
fossile, située B une  centaine de mEtres de profondcur,  parallClcmcnt aux littoraux  nigérian et ghanéen. 

Enfin,  bien  qu’accessibles,  certaines espkces ne  sont pas pkhées par la pkhe industrielle,  mais le sont par 
la pkhe artisanale,  comme par exemple  l’anchois Engraulis encrasicolus, ressource  de  premiere  importance au 
Ghana, ou le  poisson-volant Cypselurus melanurus, pkhé au  filct  maillant  dans ce pays (AFTUM Do%, 1984). 

(”)Les rejets, souvent considérables dans les pêcheries chalutières, peuvera atteindre dans certains cas40 % des capturmpour 
les chluriers et 80 h 90 % des captures pour les ct-evettiers. 
(16) Au Cameroun, en l‘absence de barre, des cha1utiePsparviennnt cependant àpêcher  très à la côte, sur dm f o d s d ’ w  dizaine 
de mètres (NJOCK, c o r n .  pers.) 
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L’inventaire  des  ressources,  dcs  fonds de pi5che  et des  méthodes de pêche qui leurs sont associées,  tel  qu’il 
a été dtabli  jusqu’aux  années  1980,  apparait  donc très marqué  par  l’objet  prioritaire dc la  recherche  halieutique 
pendant  cette  période,  c’est à dire I’étude  des  pêchcries  industrielles  côtières.  Une  remise àjour des  inventaires  en 
prenant  en  compte  la  pêche  artisanale  s’impose  donc,  comme le montrent les quelques  indications de ce  paragraphe, 
et pourrait  remettre  en  question  certaines  dcscriptions et évaluations  antérieures. 

des  potentiels  sous-estimés 

Contrairement  aux  milicux  continentaux, la question  des  <<potentiels  exploitables>>  a  été  abordée  en  milieu 
marin  aussi  bien B partir de concepts  bio-écologiques  qu’halieutiques. 

La  notion de potentiel  biologique  est  déduite  de  mesures de biomasses  instantanées  obtenues  expérimenta- 
lement,  sans  considérer  les  pêcheries ou en introduisant  éventuellement  des  approximations  qualitatives  (stocks 
vierges, ou pleinement  exploités,  etc.). La formule  reliant  biomasse et potentiel  (formule  deGmLAm)  est  restée  très 
sommaire  et  hypothétique. 

Parailleurs,lesinventairesdebiomasses,81’échcllcd’unerégionaussivasteetvariable,posentdesproblèmes 
de représentativité, de précision  et de comparabilité  des  mesures.  Que ce soit  par  échointégration ou par  chalutage 
expérimental, Ics biomasses  obtenucs  semblcnt  dépendrc  fortement de la  méthode  d’échantillonnage. 

Le potentiel  halieutique  est  défini à partir  des  résultats  d’une  pêchcrie  (prises  et  effort de pêche),  et  d’un 
modèle de l’intcraction  entrc la ressource  et  l’effort de pêche.  Cette  notion  nécessite  une  hypothèse  d’équilibre  entre 
la ressource,  son  environnemcnt  et la pcche, qui est de plus  en plus  discutée.  Pour  devenir  une  notion  concrète,  il  s’agit 
en outre  que  les  variations  naturelles  autour dc I’équilibre  supposé ne  masquent  pas l’existencekeme du potentiel. 

II semble  donc  que,  d’un  point  de  vue  théorique, Ics differents  concepts de potentiels se révèlent  fragiles  et 
chargées de subjectivité, ce qui  est  certainemcnt  inévitable si l’on  considère  l’ampleur  des  problèmes  soulevés  (en 
clair,  la  prévision  des  productions  possibles à I’échclle  de  grands  écosystèmes),  vis-à-vis  des  moyens  disponibles. 
Les  chiffres  proposés pour les  potcntiels  sont  donc  généralement  basées sur des  compromis,  tenant  compte 
d’observations de différentes  natures.  Ces remarqua ont  ici  seulement  pour  but dc montrer  que  ces  méthodes  ne  sont 
pas  assez  robustes  pour  pouvoir  ignorer,  sans  conséqucnccs,  l’existence dc pêchcries  entières  comme  les  pêches 
artisanales. 

A titre  d’exemple, on  peut  comparer les évaluations  qui  faisaient  autorité  en  1979 (TROADEC et GARCIA, 1979) 
avec  les  évaluations  ultérieures de la @Che.  Dans  Ic  document cité, la  pêche  artisanale,  encore  très  peu  étudiée,  était 
prise  en  compte  partiellement pour les  espèces  pélagiques,  mais  aucunement  pour  les  ressources  démersales. II en 
ressortait  une  répartition  <<bipolaire  des rcssourccs>>, opposant : 

une  région très riche  comprise  entre  la  Mauritanic et la Guinée, où le potentiel  des esphes pélagiques  6tait 
estiméà environ 1,3 MT (millions de tonnes  par  an) ct celui  dcs  espèces  démersalcs à 0,2 MT(17). Rapporté àla surface 
de plateau  continental, 166 400 km2,  le  potcnticl  moyen était  de  90  kg/ha ; 

une  région  aux  ressourccs <<beaucoup plus  modcstcsx  comprise  entre  la  Sierra  Leone  et le Congo.  Les 
potentiels  pélagiques  et  démcrsaux y étaient  cstimés  chacun à 0,2 MT par an,  soit 20 kgha (plateau  continental de 
189 900 km2). 

Le rapport  entre Ics productivités  dcs  dcux  regions,  mesurées  en  captures  globales  divisées  par  la  surface  du 
plateau  continental,  était  de  4,5 ; l’interprétation  naturcllc de cet  écart  était donnh par  la  présence  de  I’upwelling 
sénégalo-mauritanien.  Les  perspectives de ddvcloppcment  de  la  pêche  semblaient  de  plus  restreintes : <<bien  que  les 
connaissances  sur  les  ressources  halieutiques  dc la région  souffrent de sérieuses  lacunes,  il  ressort de l’examen  de 

(17) Op. cit., p p .  63 et 107. 
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leur  état  d’exploitation  que le processus de leur  mise en valeur  peut  actuellement être considCré  comme  globalement 
achevé>> (TROADE et GARCIA, 1979). 

Une objection  pouvait  déjà Qtre faite ja cette prCsenLation : les statistiques de peche  disponibles  du  Ghana 
montraient déjja  une production  atypique de 140 O00 t/an pour ‘un plateau  continental de 20 200 km’, soit une 
productivité de 70 kgha, bien que ce  pays  soit  situé  dans  le Golfe de Guinée  <<nettement  plus  pauvre>>. 

Les productions  actuelles dans les  régions  nord  et  sud  sont estimées à 12 MT et 0,8 MT, soit des  productivités 
de 70 et 40 kgha, c’est à dire un rapport de 1,5. 

Si la production  globale  reste peu changée  dans la région  nord (1,2 MT), les  potentiels sont établis à 2,l MT 
(annexe 3), ce qui  représente  des perspceetives beaucoup plus ouvertes. Ces révisions  s’expliquent  par un ensemble 
de faits  survenus au cours des annks 1980,  qui  ont  considdrablement  déplacé  les  conditions  d’exploitation 
halieutique, teisquedesexplosionsdebiomasses imprévues (lebaliste,plusr~emmentlepoulpeOctopus),unintérQt 
nouveau pour les pays du  sud de la region  (Guinée  Bissau,  Guinée),  des  faits  halieutiques  nouveaux  (variations de 
la  pêche étrangbre et développement de la pEche artisanale). 

Le rapport  actuellement  estime  entre  les  productivités  moyennes  des  deux rCgions est de 2,6 (130 et 50 kg/ 
ha,  voir  Fig. 2). Cette  différence  s’explique en partie par les  connaissances  bien  inferieures  dans la région  sud. Par 
exemple, les  ressources du Golfe du Biafra  sont  inconnues ; celles du Gabon,  qui est doid  d’un plateau  continental 
considérable et d’un  important sys the  lagunaire,  sont  certainement tr6s sous-estimCcs. Enfin, les performances 
actuelles  de la ficheghanéenne, de  297 O 0 0  t par an en 1987  (annexe 3), soit pr5s de 150 kgha, sont considerables (’*) 
et posent  problbme  dans  la  mesure où elles dépassent  largement  les  prévisions et pourraient  conduire ja réviser les 
méthodes  d’estimation  des  potentiels  dans les autres  pays. 

2.1.3. La nouvelle recherche biologique sur la picile artisarzale 

2.1.3.1. Des enjeux nouveau 

EnAfriquedel’Ouest,unpalierscmbleavoir~téattcintdanslacroissancedelapEcheindustriellecbti~~alors 
que  la  pêche  artisanale  continue de se développer  dans  plusieurs  pays  (Sénégal,  Ghana,  etc.). Ces pays  posent des 
questions  concernant  le  gestion de leurs pkheries artisanales,  tcllcs  que  la mise en place de politiques  d’aide à la 
pêche,  d’aménagement, de gestion, et de poursuite du  dCveloppement.  Dans d’autres  pays  (Guinée  Bissau,  Guinée), 
les ressources  marines  sont sous-exploitks par les Ctats côtiers  voire presqu’inexploitks (Gabon), et le problbme 
principal  est  plut6t  celui du développement  d’une pkhe artisanale, de préférence  nationale. 

Ces questions  appellent  des  questions  scientifiques.  Aujourd’hui, on peut  s’interroger sur le stade  atteint  par 
certaines  pêcheries  artisanales très développies, et, 2 l’évidcnce, les estimations  classiques de potentiels  n’apportent 
pas de réponses  satisfaisantes. 

Tout se passe  comme  si  les  pêches  artisanales  avaient rCvClé, par  leur  existence et lcur  mode de fonctionne- 
ment, des potentialites  imprevues,  puisant  lcur  cfficacite  dans  une  exploitation  diversifiée et adaptable,  et  devenues 
peut-être,  par  endroits,  suffisamment  intensives pour changer  les  conditions de productivite de l’écosyst2me. 

2.1.3.2. Premières approches 

Les recherches  halieutiques sur lapkhe artisanalc  debutcntprcsque  simultanCmenten  milieu  marin,  saumâtre 
et  continental  (notamment au SCnégal, STEQum-r et al., 1979 ; puis LALOB et SAMBA, 1990 ; dans les lagunes de Cete- 
d’Ivoire,DmAm et al., 1982 ; duTogo,LAB et al., 1984 ;au Mali, ORSTOM-IlaJRZFH, 198&).D’autres  disciplines 
que  la  biologie  marine  sont  associ6cs à ces  rechcrches. 

(la) Le chiffre de 1987 est particulièrement élevé en raison de débarquements d’anchois exceptionnels. 
~~~ 
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Les premières  travaux  sont  essentiellcmcnt  pragmatiques et descriptifs. Lcs difficultés  méthodologiques ne 
sont  pas  éludées,  mais traitbs au  contraire de manière  approfondie, ce qui  permet de disposer  notamment  des 
premières  données  quantitatives  fiables.  Les  approches et les  <<problématiques>>  ne  semblent en  revanche  pas toujours 
fixées.  Les  objectifs  ultimes  de  la  recherche  halicutique  semblent  eux  aussi  en  gestation,  la  référence a des  modèles 
de gestion étant devenue de plus en plus prudcnte. 

échantillonnage 

Certains  travaux  descriptifs et méthodologiques  visent à mettre  au  point  les  méthodes  d’enquête et les plans 
d’échantillonnage. Les aspects  mathématiques de l’échantillonnage  sont  étudiés de manière  approfondie  pour la 
pêche  maritime  sénégalaise (LALOB et al., 1981 ; LALOB, 1985).  L’information  recherchée  est, à l’origine,  celle 
recueillie  classiquement  par  les  halicutcs : rendemcnts  par  type  d’engin  (détaillé  par  espèce et par  tailles),  certains 
paramètres  décrivant  l’emploi du  temps  d’une  sortie, la  mcsure  de l’effort  global  cxercé  sur  la  ressource  (activité  et 
recensement  des  unités  de  pêche). 

difficultés  méthodologiques 

Les  difficultés  méthodologiques renconlrCcs sont nombreuses.  L’expérience  ouest-africaine,  bien  que 
récente,  permet d’en citer  quelques  unes : 

- les  unités  d’observation  dans les diffbrcntes  enquêtes  (enquêtes sur les  sorties, sur l’activité, de recense- 
ments)  peuvent  être  disparates  (l’engin,  l’unité de pEche dans  les  enquêtes  au  point  de  débarquement, le pêcheur,  la 
pirogue,  dans les enquêtes  de  recenscment  dans  les  villages...), ce qui  peut  nuire à la cohérence  d’un  système 
d’enquête.  Surtout,  la  pertinence  des  unités  d’observation  est  variable  suivant  les  points de vue disciplinaires, et 
dépend de la  structure  des  pêcheries  comme  d’une  claire  identification  des  problèmes (ORSTOM-INRZFH, 1988) ; 

- on  rencontre  des  difficultbs  pratiques  considérables pour recueillir  l’information  halieutique  classique  dans 
les  pêches.artisana1es.  Par  exemple,  le  tri  des  prises, très diversifiées  et se présentant  par  catégories  commerciales, 
demande un travail  délicat.  La  mesure  des  quantités,  rclativement  simple  si  les  prises  sont  détaillées  par  les  pêcheurs 
à la  cuvette ou au  panier,  pose  problkme  dans le cas  des  débarquements en vrac  (Sénégal). Ces problèmes  rendent 
les  enquêtes  généralement  délicates  et  coûteuses  (formation  des  enquêteurs,  coûts de traitement) ; 

- les  prises  globales  ne  peuvent  être  calculées  qu’à  partir du produit  des  rendements  et de l’effort de pêche 
global  (les  estimations  par  le  biais  des  circuits de commercialisation se sont révblks beaucoup  trop  imprécises et ont 
élé généralement  abandonnées). L’effort global  est  lui-même  estimé à partir dc deux  enquêtes, de recensement 
(exhaustive) et d’activité  des ccunités de pêches  (par  sondage).  Les  recensements  sont  coûteux,  sujets à des  biais 
difficilcs à maîtriser, et cela  d’autant  plus  que  lcs gcheries sont  dispersées et les  unités de pêche  nombreuses. 

Les  difficultés  rencontrées  dans  les  enquêtes de tcrrain  peuvent  être  en  partie  résolues  par  des  protocoles 
d’enquzte  plus  rigoureux,  mais on  ne peut  probablement  pas  faire  l’économic  d’une  surveillance  continue  des 
systèmes  d’enqubte  quand  on  rechcrche  une  qualité  convenable de l’information. 

diversité et adaptabilité  de  l’exploitation  artisanale 

Les  techniques  apparaissent  bien  plus diversifiks que  ne le laissent  penser  les  grandes  catégories  générale- 
ment  retenues (19). De  nombreux  types  régionaux  et  locaux  existent  pour  chaque  engin,  comme le montre  l’inventaire 
des  engins de pêche du Ghana  par ANUM DQYI (1984). De plus,  certains  engins, de montage  très  voisin ou identique, 
s’avèrent  parfois très différents  par  leur  utilisation  et  par  les  espèces  capturées. 

ECOUTIN a  identifié  deux stratigies pour  l’utilisation de la senne  coulissante en Côte-d’Ivoire.  L’engin, 

il9) Notamment  sennes  tournantes,  sennes  de plage, filets maillants dérivants, encerclants, dormants, et lignes. 
(’O) Stratégies d’exploitation des sennes  tournantes artisanales de Côte-d‘Ivoire. NO& vais-je pêcher demain ?u. Ce Symposium. 
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presqu’identique, est utilisé  pour une pkhe spécialisée de Sardinella aurita dans le groupe Fanti tandis que dans le 
groupe Ewé, la pCche est plus opportuniste. et les captures  sont  plus  diversifiees. 

Dans la pêche  maritime  sénégalaise, LALOB et SAMBA (1990) proposent  une  typologie  qui  distingue  des 
<<stratégies>,,  correspondant à des types d’mites de pechc (ou phheries), et des  <<tactiques>>  qui  correspondent  aux 
engins et à leur  utilisation. 

Dans  l’ensemble,  la  variété  des  techniques et des methodes de pêche reste  encore mal connue. En particulier, 
des  enquêtes sur les  conditions reelles de la  $Che, ainsi  que  des  observations direetes (avec enqdteur embarque), 
sont  presqu’inexistantes. 

2.2.  Recherche  en  sciences  sociales 

2.2.1. Micro-économie de la production 

2.2.1.1. Revenus et coûts 

LAWSON (1980) souligne  l’urgence de disposer  d’tildments sur les coûts et les revenus des differents  types 
d’exploitation  artisanaux  pour  en  interpreter le dynamisme.  S’agit-il  en  effet d’un developpement réel, crhteur de 
richesse, ou bien  est-il  artificiellement  stimul6  par  des  politiques de soutien  (subventions,  projets  d’équipement, 
etc.) ? La plupart  des  dtudcs  font  ressortir une certaine  prospCrid  economique, surtout en  comparaison  avec  d’autres 
secteurs (21). Le contraste est frappant  avec les Ctudcs concernant  les pkheurs-artisans asiatiques  consider&  comme 
des pauvres  parmi les pauvres),. 

- aspects  mCthodologiques 

LAWSON (1980) note  que  la  plupart  des  études (à l’exception de celles de LISENMEYFR, de JARROLD et EVEREIT) 
utilisentlesprix du marchCpourestimerles co6ts des  intrants. Or conformementà l’orthodoxieneo-classique, l’usage 
des  prix de reférence  s’impose, et permettrait  des  comparaisons  objectives  entre les différents types d’exploita- 
tion (22). 

L’usage des  prix de reférince peut  cependant  conduire a des  conclusions  occultant  certains  aspects 
dynamiques  des  pêcheries (23). Si  les  subventions  sont  orientees  vers un secteur  dynamique, et capable  d’une 
reproduction  élargie,  l’analyse  ne  peut SC limiter aux seuls  transferts  financiers  instantanés  entre  agents de 
I’économie.  Cette  remarque  renvoie à la question  plus  gdndrale de l’intérêt  des  mdthodes  coiits-revenus  classiques 
pour comparer  des activids relevant de schdmas  d’organisation  dconomique  differents.  L’utilisation  d‘un taux de 
salaire  de  reférence  unique paraTt  inadaplC pour  estimer  le  coût  dc la main d’oeuvre dans un secteur où le  travail est 
remunCr6 à la  part  Meme si l’usage de ce taux était  thCoriquement  fondé,  sa  détermination  serait  particulièrement 

Les études lesplus sign@catives dansce domine sont  celles deLISENMEYER (1974), JARROLD et E v E R E T T ( ~ ~ ~ ~ ) ,  WEBER dotu 
~esrésu~tatssoiltprésenté.~@t commentéspar DURAND (1984), WElCELet t l E M  (1984), GOBERT(198), MEYINZOUN (1987), DEME 
(1988). 
(22) Les prix de  rk$&rence se  distinguent  des prix du  marché  car ils prennent en compte les distorsions  induites  par les 
fonctionnements  imparfaits  des  marchés  ainsi que les  politiques de transfert (tares, subventions). 
f23) L’ étude d e J A R R o L D  el E v ~ ~ m [ I 9 7 8 )  cil6epar LAWSON (1980) comparait d i ~ é p e n t e s p C c ~ r i e s s é ~ ~ a I a i s e s ,  ffrtisantlleset 
semi-industrielles,  en  utilisant  des prix de  réf&rence. La rentabililé  des  unités  artisanales  paraissait  ainsi dgative lorsque les 
coûts  étaient  corrigés  pour  prendre  en  compte  les  éléments de subventions et lorsque la rktnunération  du  travail  &ait  estimée sur 
la base  d’un  salaire de Péfbrence. Ils concluaient  que les semeurs semi-industriels (stardiniers)produisaient lepoisson ci un prix 
plus faible que les unités  artisanales. L’~o1utiondes pêchesartisanale  et  setni-industrielle sknégalaisesdepuis 1980 (disparition 
des  sardiniers  et  augmentation  tr2s  importante  de  l‘effort  et des captuses  artisanales, DEME, 1988) montre que, si ces rksultats 
étaient  intrinsèquement  corrects à un instapzf donnt, ils ne permettaiettt  cependant pas de comprendre les potentiels respect@ 
de ces sous-secteurs. 
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ardue,carletravailn’estpashomogène,etilfaudraittcnircomptedesdegrésdequalificationrequispourlesdifférents 
métiers. Or la  technicit6  croissante  des  tâches va de pair  avec  une  complexification  des  modes de rémunération (DIAW, 
1983). 

le problème de la  définition dc l’unité  d’observation 

Lechoixd’uneunitéd’observationpertinente, bicnquesouventpassésoussilence,estunaspectindispensable 
à l’étude  des  coûts et revenus. Or on sait combien  il  est  important,  dans  les sysemes économiques  africains, 
d’identifier  les  entités  responsables  des  fonctions  élémentaires de production,  distribution,  consommation et 
accumulation. 

Pour les  pêches  artisanales,  la  dérinition  de  l’unité  de  production  est  particulièrement  délicate. A la différence 
des  systèmes de production  agricoles où la propriété  foncière  et la stabilité  résidentielle  permettent de définir  assez 
clairement la notion  d’exploitation  agricole,  dans  le  domaine  de  la  pêche,  l’absence ou la  faiblesse de contrôle sur 
l’objet de production - la ressource -, les changements de stratégies  de  pêche,  la  variabilité  dans la taille  et la 
composition  des  équipages,  ainsi  que  les  migrations,  rendcnt  la  définition de l’unité de production  beaucoup  plus 
ddlicate. 

DIAW (1985,1986) a essayé de préciser  le  concept  d’unité  de  pêche.  Il  retient  cinq  éléments  fondamentaux : 
le produit ou l’objet  de  production  (espbces-ciblcs / milieu), un centre de décision  principal, une force de travail, un 
outillage  technologique,  enfin  des  rapports de production  et  d’échange. 

Cette  definition  souligne  la  multiplicité  des  fonctions de l’unité de pêche,  et  met  l’accent sur son  organisation 
éconornique  (rapports de production  et  d’échange),  dont  l’étude  englobe  et  dépasse  celle  des  revenus. 

2.2.1.2. Modes  de  rémunération des  facteurs de production 

Contrairementà  d’autres  activités où la  diffusion  du  progrès  technique  est  accompagnée de la  progression  du 
salariat, la permanence  des  systèmes de rémuneration à la  part  semble  remarquable  dans  la  pêche  piroguière  malgré 
l’ampleur  des bouleverscments‘technologiques. Elle  s’explique  par  la spécificité des  activités  halieutiques  et les 
nkessités de la reproduction  sociale et  éconornique. 

traits  communs  et  diversité  des  modes de rémun6ration 

Les systèmes de rémunération  des  facteurs  de  production  ont été décrits  par  différents  auteurs  Quelques 
caractéristiques  communes à la plupart  des  modes de partage  peuvent  êtres  identifiées,  notamment le partage  des 
charges  d’exploitation  courantes  entre  les  propriétaires  des  équipements et les  membres  d’équipage (26). 

Le partage du chiffre  d’affaire après deduction des charges  communes  se  rQlise  selon  diverses  modalitks, 
dépendant  des  coutumes,  des  types de pkhe pratiqués,  des  arrangements  particuliers, de la  structure  familiale ou non 
des  équipages. 

Une  diversité de cas se rencontre  dans  la  d6termination  des  parts  allant au travail et au capital. DIAW (1985, 
1986) définit  les  systèmes  cloisonnés  dans  lesquels le (ou les)  propriétaire(s), dc tout ou partie du capital de pêche, 

(24) Le rapport de production en I‘occurrence n’est par le salariat mais le métayage. 
~25~~otamme~Su~c~(1965)enCôte-d’Ivoire;S~~c~(1966)auTogo;~ws0NetKwEI(1974)auGha~;W~~~~(1980),W~~~~ 
et~.(198~),~URAND(1984),FRdoNet~EBER(~985),D1~~(1985)au~é~’ga~;C~~AEOUD(1982)auCongo;VERCRUlJSSE(~984) 
au Ghana ; WEICEL et H E M  (1984) au Togo ; MEYINZO~JN (1987) au Bénin ; CIiAEoUD et al. (1988) en Mauritanie. 
Iz6) Le carburant, l‘appât, les petites dépenses d’entretien, la nourrifure, lesfrais d‘hébergement pour les unitPsmigraMessont 
déduits du  chiffre d’affaire de l‘unité de pêche avant  le partage. 



114 Synthkses 

per&oit un pourcentage  fixe, le solde &tant réparti  entre pikhcurs et propridtaires  d’autres Quipements. A l’inverse, 
dans  les  systèmes non cloisonnés,  c’est la totalid du chiffrc  d’affaire  net  qui  est  partage  entre  propriétaire(s) du capital 
et membres  d‘equipages. 

Chaque  système connaTt des  variantes : 

- suivant  I’importancc de la  part du capital  dans les systèmcs  cloisonnQ (au Sdnégal pour la  pêche 2 la senne 
tournante, le propridtaire de l’engin de pechc  rcçoit le plus  souvent JO % du chiffrc  d’affaire  net,  parfois 50 %) ; 

- suivant le degré de compétence  requis  par  les  différentes  tâches (27) : ceci  peut  impliquer  l’existence de part§ 
multiples ou de  primes ; 

- suivant le caractkre migrant ou sédcntairc  des unids de  peche  (les  compagnies  migrantes  ne  procMent 
souvent au partage  des  gains  qu’en fin de  campagne : pour Ics  unitCs sédentaires, la distribution des gains  s’opère dans 
des  délais plus courts) : 

- dans les unités familiales,  d’autres types de rapports économiques  $sent de tout lcur poids, et  le mode de 
partage  apparent peut etre éloigné  de la réalité : dans  certaines  unités  familiales SérGre Nyominku, les  parts  des  enfants 
et des jeunes  célibataires  sont gCrécs par les  pêcheurs âgés : elles sont en fait  incorporées au <<trdsor>> familial. 

0 facteurs de la pcxmanence et dc  l’évolution  des systCmes de  rémunération 

Les activitds  halieutiques  comportent un risque  important, source d’incertitude  des  revenus, qui tiennent  aux 
<<fortunes de mer,, a la  nature de la ressource  (non  appropriée et fluctuantc), 2 la variabilitC  des  prix (Smrm, 1979, 
VERCRUIJSSE, 1984).  Ceci  explique la  prCfCrcncc des  armateurs pour des  systèmes  permettant un partage  des  risqucs 
entre  capital et travail. 

De leur c6d, lespecheurs  trouvent  aussi  lcur intCrCt dans  les  systbmes àla part, car <<leur aversion  pour le risque 
n’est  pas à ce point  forte  qu’ils prdkrent recevoir un faible  salaire fixe à un revenu  variable et imprévisible  dont 
l’esp6rance  mathtmatiquc  est  comparativement Clcvée>> (F’LAITFAU, 1988).  Les  systèmes de partage  stimulent  par 
ailleurs  fortement  la  qualité et I’intensitd  du travail,  dans  les  conditions du  travail  collectif  en  mer. 

Les  différentes  étudcs  disponibles  montrent  cependant une  dvolution  des  systèmcs de partage.  L’adoption de 
nouvelles  techniques de pkhe s’accompagne  souvent d’une augmentation du capilal par tête  et  favorise le 
remplacement de systCmes non cloisonnés par des systtmes cloisonnés. 

2.2.2. L’articulutiorz entre production et commerciulisatiotz 

Les donnks ct les Ctudcs disponibles sur les systkmes commerciaux  sont présentés en annexe 5. Nous 

En Afrique de l’Ouest comme  dans  d’autres  régions,  nombre  d’ktudes  souligncnt  l’importance de l’articula- 
tion entre  les  différents  niveaux d’actividau sein  dc la filière du poisson.  L’approche  marxiste de lapkhe ghanéenne 
par VERCRUIJSSE (1984) souligne  par  exemple les liens étroits  entre syskme d’échange et rapports de production. 
LISENMEYER  (1976)  utilise  la  problématique de l’analyse  des  filikres pour explorer  les  stratégies de developpernent 
des  activités  halieutiques  en  Sierra  Leone. LAWSON et KWEI (1974)  étudient  leprocessus de transformation de la pkhe 
au Ghana en  relation  avec 1’Cvolution des  circuits  et  des formes de commercialisation. GIIABOUD (1983,  1985) et 
GHABOUD et KEBG (1989)  complctent pour le SénCgal les  éludes  déjà  enueprises sur le  secteur de la  production (WEBER, 
1980,  1982). 

aborderons  ici des aspects plus théoriques  relatifs aux relations  entre  spMres  productive et marchande. 

Les relations  entre  producteurs et commerçants  ont un effet direct  sur  l’accumulation  du  capital et donc sur 
le potentiel  de  développement  dcs pkhes artisanales. LAWSON et Kwer (1974)  montrent  qu’au  Ghana les rapports entre 

(27) Le principe uun pgcheur - une part, est  souvent  remis  en  queslion par la nécessitd de recruter et de conserver des picheurs 
très compétents pour les triches les plus techniques. 
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producteurs et commerçants  ont  évolué au profit  des  seconds  quand  des  innovations  technologiques  majeures  ont  été 
adoptées. Cepoint dc  vue est  égalcmcnt  partagé  par VAN CID BONNARDEL (1985) pour la pêche  artisanale  sénégalaise. 

Les critiqucs  les  plus  courantcs  émiscs à l’égard  des  commerçants  sont  relatives à : 
- leur position  dominante  qui  lcurpermctlrait  dc  s’approprier une part 61cv6e de la  valeur  ajoutée au détriment 

- leur  capacité à financer Ics pechcurs cl à cn retirer  des  gains  économiques  supérieurs à ceux  qui  pourraient 

Ces  arguments  ont  justifié  dcs  interventions  visant à réduire le rôle du commerce  privé.  Aucune de ces 
expériences  n’a  atteint  les résullats escomptés. Ouuc les  effctsd6structurants  immédiats  qu’elles  ont eu, surtout  dans 
les  pays  d’économie  dirigiste,  ellcs  n’ont  pas  pcrmis  une  amélioration  réelle  dc la valorisation  des  produits de la 
pêche.  Cet Cchec patcnt  des  interventions  dans la commercialisation  amène à s’interroger sur la  pertinence  des 
critiques  émises à 1’6gard  du commerce  privé. 

Bien que  lcs  conditions idCalcs dc  concurrcnce ne soicnt  jamais  rencontrCcs, les pêcheurs  sont  rarement  en 
situation dc soumission  commcrcialc  totale à I’égard  dcs  commerçants (CIIAROUD et KBRB, 1989), excepds dans 
quelques  cas  commc lc port  de  Lomé (WEIGEI., 1987). L’observation  d’une  reproduction  élargie au sein  des  unités 
dc pêche,  mise en évidcncc  dans  plusicurs  étudcs,  scrait  contradictoire  avec un transfert de valeur  important et 
permanent  en  faveur  d’autres  agcnts  économiyucs. 

Les rclations  d’endcttement,  dc  prcstations  réciproques,  et la relative  stabilité  dans  le  choix  des  partenaires 
commerciaux,  sont  des  caractéristiqucs  observées  dans  les  peches  artisanalcs de nombreuses  régions (%). 

Les coûts de transaction  élevés  dans la  filiEre  du  poisson (29) encouragent  producteurs et commerçants à 
préférer  des  relations  stables et durablcs, même au prix  de  l’abandon  d’opportunités  plus  intéressantes àcourt terme. 
Ces  relations,  qui  pcuvent  prendre  dcs  aspect3  ccquasi-symbiotiques>> (LAWSON et KWEI, 1974) ne  doivent  pas  occulter 
la possibilité de dynamiques  différentielles  cntrc  cornmerce  et  production.  L’émergence  d’une  catégorie  de  grands 
commerçants ccm;lTeycurs-armateurs>> a 6té obscrvk au Sénégal  comme au Ghana,  qui  ont  développé  des  stratégies 
de concentration  vcrticale, et investit  notammcnt  dans la pkhe aux  grands  filets  pélagiques ; ceci a réduit le rôle 
d’autres  catégories  sociales  dans  la  commcrcialisation.  Les  femmes de pêchcurs,  qui  ont  longtemps  disposé  d’un 
quasi-monopole  dans la première  mise en  marché  des  captures  de  leurs  époux ou frkres,  ont vu leur rôle réduit au 
Ghana,  surtout  dans Ics pêcherics  Ics  plus  productives (VERCRIJIJSSE, 1984). Au Sd.négal, les  femmes Lébou et Guet- 
Nduriennes commercialisent  encorc une partic  dcs  captures des unités de pêche  familiales  (lignes,  filets  dormants). 
En revanche, en raison  des  moyens  financicrs  nécessaires, la parcnd ne garantit  plus de priorité  pour  l’achat  des 
captures  dcs  sennes  tournantes (CIIAIKXJD, 1983). Lcs  fcmmes  peuvent  cependant  contourncr  cette  difficulté  en 
s’associant  en  groupcmcnts  d’achat  collcctifs (WEI~ER et al., 1981). 

des  producteurs et des  consommatcurs ; 

être  attendus  d’autres  utilisations  des  fonds  avancés. 

3. ÉLÉMENTS D’UNE  RECHERCHE SYSTÉMIQUE 

3.1. Évolutions  technologiques (domaine maritime) 

Certaines  évolutions  tcchniqucs constadcs au sein dc la pkhe piroguikrc  maritirne  montrent  son  ouverture 
aux innovations  lorsqu’elles  sont acceptables socialement et économiquement. 

(28) Afrique de L‘Ouest, Malaisie ( F I R ’ ~ ,  1946). Nouvelle Angleterre (WILSON, 1980). le Kerala en Inde (PLATTEAU  etABRAHAh4, 
1987), etc. 
(29) Qui s’expliquent par la nature périssable des produits, l‘incertitude dûe  aux fluctuations des captures et des marchés, la 
dispersion des lieux de débarquements, et l’inégal accès à l’information. 
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Les pirogues  africaines  sont  encore  partout  utilisées,  malgré de nombreux  projets de remplacement  par des 
embarcations ccamélioré~sn(~~). DCUX grands  typcs  de  pirogues  tcndent i dominer : la pirogue  sénégalaise  (avcc  ses 
variantes Guet-ndarienne ou Nyominka) est utilisk du  Nord de la  Mauritanie  jusqu’en  Guinée,  tandis  que l’aire de 
répartition de la pirogue Fanti s’ktcnd de la  Sicrra-Lconc au Congo (des  type  locaux  existent  par  ailleurs). 

Dans leur grande majorid, les  pirogues sont à préscnt  6quipécs  de  moteurs  hors-bord, ce qui  peut être relie 
à l’augmentation  des  captures (EVEREI-I-, 1984). Le  mouvcmcnt  général de motorisation,  commence  dans  les annêes 
cinquante,  s’est  génbralise  dans  certains  pays,  et a été  encouragé  par  des  politiques  incitatives (CHAUVEAU, 1988). 
Cependant, i l’heure  actuelle, la motorisation  n’cst pas générale (si  le taux de motorisation  peut Ctre estimk 2 environ 
80 % au Sénégal  et en Mauritanie, il est  inférieur B 40 % en Guinée-Bissau,  Guinée,  Sierra Leone, Liberia et 
Congo (31)). 

Les  engins de capture  ont  également  connu unc  6volution  importante. Des mat6riaux  nouveaux ont 5th 
adoptes : nylon  (lignes),  fibres  synthétiqucs (filcb). L’adoption  des filets maillants encerclank puis  des  sennes 
tournantes(32) a coïncidé  avec une  augmcntation  importante  des  prises  d’espbces  pélagiques. Au Sénêgal,  des  essais 
récents de palangres dc fond  menés  par le CRODT/ISRA ont  conkibué  àl’adoption de cctte  technologie (SAMBA et 
FONTANA, 1989) ; toutcfois, la tcchnique a 6t6  cn  partic  transform6e,  les  pechcurs  ayant  simplifié  l’engin  et  refus6 
l’emploi d’êlémcnts  mécanis6s  (vire-ligne  motorisb). 

3.2. Impact  et facteurs des migrations de p@cke 

3.2.1. Aspects généraux des migrations 

L’une des  caracteristiqucs  majcures  dc la p k h c  piroguibre en Afrique  de  l’Ouest  est  l’ampleur et l’anciennet6 
des  migrations,  dcpuis  les  simplcs  mouvcmcnts  saisonnicrs jusqu’à l’immigration  dc  longue  durbcremontant  parfois 
i plusieurs genérations. 

Des  migrations  lointaines  sont obscrvks chcz Ics pechcurs  ghanéens (Ewe et Funti) dont  l’influence se fait 
sentir  jusqu’en Guin6ee, chez  les  pêcheurs Plah ou Péduh du  Bénin et du Togo qui  vont  jusqu’au  Gabon et au Congo, 
chez  les pkhcurs  de Guet-Ndar  (Saint-Louis,  Sénégal)  qui  migrcnt au Nord jusqu’cn  Mauritanie  (Nouadhibou), et 
mgme  jusqu’h  Dakhla  (ex-Rio  de Oro), etau Sud  jusqu’cn Guinb .  En milieu  continental, les migrations de pêcheurs 
maliens (Bozo, Sotmono) vers  les  pays  voisins  sont  les plus importantes. Notons également  des  migrations  de  moins 
grande  envergure  du  Nigeria  vers le Cameroun et le Gabon, du Liberia  vers l’est de la  C6te-d’Ivoire (phheurs Km), 
et de BCninois et de Ghanécns  vers  le  Togo. 

En  Cbte-d‘Ivoire, DOMINGO (1980) a noté  que  l’csscnticl dcs pQcheurs  maritimes (95 %) sont  des  êtrangers, 
et  parmi  eux 85 % sont  originaires du Ghana. En Mauritanie, jusqu’i une epoque récente, 50 % des pêcheurs Btaicnt 
originaires du  Sénégal (CIIABOUD et al., 1988)i33). Au Cameroun,  sculs 14 % des  pechcws  sont  dcs  nationaux,  la  plus 
grande  part  dcs Ctrangers étant  d’originc  nigbrianc (TAcomm et SIIFFERS, 1988). 

(30)Laplupart de ces projets ont été des échecs. Lssseuls cas d’acceptation d’embarcations m’liorées se situend en Mauritanie 
(piroguesphstiques Yamaha) et au Ghana dans les années 1950. Dans ces dercx cas, les embm-catiorw étaient destinées à MZ 
nouveau type d’exploitation et ne se substituaient p a s  aux pirogues traditionnelles (LAWSON et K W E I ,  1974). 

Pour certaines techniques utilisant encore des embarcations légères (certaines ligttes h main, etc.), le taux de motorisation 
est resté faible. P m  ailleurs, on rencontre des dificultés d’approvisionnement en  mtews,pit?ces détachées et essence, liées aux 
dvficultés des économies nationales. Mgmg quand  la motorisation semble un acquis définit8 cornne au Sénégal, les pénuries de 
pièces détachées ne sont pas  rares. 
(32) La senne tournante D été adoptée dans les années cinquante au Ghana, et en 1972 au Sdnégal. Dès le débu  du siècle GRUVEL 
(1913) note la présence decet engin(cerco) en Angola. Utili.sé~clusivem@ntpm despêcheursportugais,  ilpouvait atteindre 700 
mètres de  longueur pour 40  mitres de chute. 
(33) Cette migration s’est arrgtée depuis mai 1989. 
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L’importance  des  migrations  entre  pays  ne  doit  pas  faire  oublier  celle  des  migrations  saisonnières  internes  aux 
pays,  bien idcntifiks notamment  au  Sénégal  le  long  du  littoral  (voir SocEco-PmuRT, 1982,1983,1985,1990). 

L’ancienneté  des  migrations  est  attestée  par les travaux de GRUVEL dès le début du  siècle.  Des  recherches 
historiques  plus  récentes (SURGY, 1965) ou en cours (DELAUNAY, comm.  pers.)  permettent de dater  l’implantation  des 
premières  compagnies  ghanéennes sur le littoral  ivoirien à la fin du  XIXème siècle,  période  du  développement  des 
établissements de Grand-Bassam  puis  Sassandra. 

3.2.2. Impact des migrations 

Les populations  migrantes  contribuent à la diffusion  des  technologies. Par ailleurs,  les  migrations  occasion- 
nent  des flux monétaires  et  économiques  importants.  Les  migrants  peuvent  également  induire des effets plus 
complexes  dans  l’économie  locale,  par  exemple en profitant de la  surévaluation  de  certaines  monnaies  nationales 
pour  vendre à l’extérieur du poisson  capturé  localement et réimporter  ensuite  des  biens  en  contrebande (LAWSON, 
1983). 

‘Des  situations de concurrence, dc tcnsion,  voire  de  conflit  peuvent  surgir  lorsque  les  intérêts  des  migrants  sont 
en  contradiction  avec  ceux  des  pêcheurs  locaux.  Des  exemples  de  conflits  ouverts  ont été observés  au  Sénégal sur 
le milieu  maritime (34) ou dans  les  lagunes du Golfe du Guinée (WEIGEL, 1985). Ces  conflits  peuvent  révéler  des 
antagonismes  sociaux  aux  origines  externes B la sphère  d’activité  halieutique (VERDEAUX, 1981). 

Ces considérations  soulèvent  le  problème  de  l’insertion  des  migrants.  De  nombreux  exemples  d’expulsions, 
survenus  lors  d’événements  politiques,  peuvent  être  donnes (35). Au Togo, les pêcheurs  ghanéens  de  Lomé  doivent 
accepter  le  monopsone  des  femmes  rnareyeuscs  togolaises  auprès  desquelles ils s’endettent à des  conditions 
apparemment  usuraires (WEIGEL, 1987). Meme  lorsque les implantations  sont  anciennes,  il  est  rare  que  les  migrants 
bénéficient  des  mêmes  prérogatives  que  les  villageois  d’origine.  Leur  habitat  est  généralement  précaire, leurs 
quartiers  séparés,  le  droit  d’usage  qui  leur  est  concédé  est  soumis aux  conditions  imposées  par les villageois. 

D’autre  part, les communautés  de pkhcurs migrants  maintiennent  souvent  une  certaine  indépendance,  grâce 
à une  cohésion  qui  s’exprime  par  des  règles  sociales très strictes ; des  phénomènes de solidarité  et  d’entraide  leur 
permettent  de  rester  en  partie  autonomes  tout en limitant  la  précarité  inhérente à leur  mode  de  vie. 

3.2.3. Facteurs de migrations 

Il  semble  que  l’on  puisse  distinguer  quatre  grands  types  de  facteurs : 

la  variabilité  géographique  et  tcmporellc  des  ressources  halieutiques,  explicable  notamment parl’existence 
de phénomènes  environnementaux  comme  les  upwclling (CURY et ROY, 1987). Elle est à l’origine de migrations 
saisonnières,  comme  celles  des  pêchcurs  sén6galais  saint-louisiens  vers  Kayar,  en  rclation  avec  la  migration du  Nord 
au Sud de certaines esphes démersales. 

Si la  variabilité de la  ressource  pcrmetparfois  d’expliquer  des  déplacements  saisonniers,  il  ne  semble  pas  que 
les  mouvements  migratoires à grande  échclle  puissent  être  expliqués  par  les  seules  différences de richesse  entre 

~ 

(34) En 1985, un conflit éclate entre  pêcheurs  Lébou  du village de  Kayar  et  les  migrants Guet-ndariens àpropos du non-respect 
d’une ancienne  réglementation  sur  les filets dormants. Ce cas rypique  combine  d‘ùne part des incompatibilités  technologiques 
entre enginsfixes et actifs { les orinsdesfilets de  fond  utilisés par les  migrantsgênaient l’usage des sennes tournanteset des lignes 
àmain) ; d’autre part des conceptions  communautaires  antagonistes quant  aux droits d’accès à l‘espace et aux ressources (les 
paysans-pêcheurs Lébou  désiraient  garder le contrôle  dans  leur “terroir maritimes ; les migrants  incriminés  revendiquent un 
libre accès aux ressources de la mer  comme un droit pour tout pêcheur sénégalais). 
13’) Cas des pêcheurs abéninoisu  expulsés  du Congo dans les ainées soixante, aemple récent  du départ  massif des pêcheurs 
sénégalais de  Mauritanie. 
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grandes  zones  littorales. Les régions  d’origine ne figurent pas parmi les régions les plus pauvres,  suivant les crit&res 
océanographiques (le Sénegal est mCme particulikrcmcnt  riche),  les  régions  d’accueil  n’6tant pas davantage  toujours 
parmi  les plus riches (Gabon, Guinée,  etc.) : 

0 la création  de  dCbouchés, par le biais de l’urbanisation ou d’infrastructures  permettant  l’écoulement de la 
production,  semble  tout  aussi  importante. Lavcnue de ghankns sur le littoral  ivoirien, de ccbhinois99 a Pointe-Noire, 
de senégalais en Mauritanie,  sont  surtout conskutives à la creation de débouchés.  Cette  explication  n’est  cependant 
recevable que si l’on comprend  pourquoi  l’cxistcnce  d’un  cnvironnerncnt  favorablc c k e  des  opportunités plus 
facilement exploitées par certaines  communautes  de  pEchcurs que par d’autres. 

L’histoire  éconornique et sociale  apporte  dcs  éclairages 9 ce sujet. En Mauritanie, le statut  des Imraguen 
(GRUVEL et “ J D E A u ,  1909 ; ANI.sro~~oz, 1967 ; TRO~GNON, 19Sl), dominés par des groupes srniaux dont ils étaient 
les tributaires,  explique un dynamisme  moindre  que  cclui  dcs  populations Wolof du  sud de la Mauritanie et du 
Sénégal, malgré leur grande  connaissance de la pkhe. Au Sdnegal, la spécialisation  exclusive des Wolofde  Guet- 
Ndar  dans  la  pêche  maritime  est  liée à l’évolution  historique de Saint-Louis (CIIAWAU, 1982)(36). Dans d’autres 
régions  du  Sénégal, Ics grandes  @riodes  dc  l’histoire  pre-coloniale  et  coloniale  conditionnent  certaines  attitudes 21 
I’égard  dcs  activités maritimes (CIIAWAU, 1982) : en  raison  de l’inskuritk caudc par  la  traite  des  esclaves  jusqu’au 
XVIIIbme siècle, les populations casarnanpiscs ont tourné le  dos B la mer et se sont spkialisdes dans  l’exploitation 
des  milieux  estuariens.  Ccsconsid6rations  historiqucs  expliqucnt  notamment I’ant~rioritédcl’exploitationdu littoral 
casamanpis par les Guet-Ndariens et les Lébou ; 

0 les  contraintes  démographiques et foncières, la d6gradation  des  terroirs  agricolcs,  poussent  certaines 
communautés B renforcer  leur  spécialisation  halicutiquc ct à développer des stratkgies  migratoires  alternatives. La 
majorité  des Sérère Nyomitlka dcs îles du Saloum, confrontb depuis  deux  décennies a la  degradation de l’agriculture 
et des  conditions  de  vie (pknurie d’eau douce en saison  sèchc) sont obligés de migrer  durant la plus grande  partie de 
l’année et  parfois rnEme defiinitivemcnt (VAN CIU BOWARDEL, 1977) c3’).. Dans le Golfe de Guinée, l’essor de 
l’agriculture  commerciale par la  concentration de la terre  entre  les  mains  des  <<aînés>> ou de grands  planteurs 
<<capitalistes>,, a conduit  certaines  catégories  socialcs a l’exclusion,  et les a confraint a se reconvertir  dans  d’autres 
activités,  dont la pEche. JOKION (1985)  n’h6sitc pas à parlcr à ce sujet de ccficheurs  prol6tariens>>,  exclus  provisoire- 
ment ou definitivement dc tout accès h la  tcrre. On retrouve une situation  proche en C8te-d’Ivoire pour certaines 
populations  lagunaires (AUGG, 1969 ; VERDEAUX, 1981) ; 

* les migrations  apparaissent  parfois  enfin  comme un moyen d’&happer en partie aux obligations  sociales 
coutumikres  propres aux sociéds africaines. 

Le contraste,  souvent  frappant,  entre pkheurs migrants et s6dentaires  (techniques de peches, taux d’activite, 
revenus, etc.) ne peut  donc  bue  interprCt6 cn simples  lcrmes  d’cfficacit6  différenliclle. 11 est surtout  le reflet de 
stratégies  différentes. 

3.3. Acses à ILI ressource  et  modes  de  gestion  traditionnels 

3.3.1. Particularilés des ressources halieutiques marines 

Généralemcnt,  dans  les pkhes artisanalcs  maritimes  africaines,  et à la  diffkrence des pêches continentales, 
estuariennes  et  lagunaircs, I’accbs à la  ressource est régi par le principe du libreaccbs.  Cette  notion doit Ctrecependant 

(36)Spécialisés dans le passage de la barre, les villageois de Guet Ndm furent, jusqu’au XIXème siècle, les  auxiliaires 
indispensables de la vie dconomique de la colonie, Le diclin de Saint-Louis au XXème siècle et l‘absence d’activitds agricoles 
de substitution  explique leur première reconversion dans la pêche fluviale, puis dam la pêche maritime. 
(37) Ils se  sont spécialisés aujourd‘hui  en  grande partie dans  la pêche. Même lorsque  leur  implantation  est définitive c o r n  en 
Casamance, ils ne s’adoment plus à la riziculture, ce qui est bien  l’expression d‘une reconversion  écoraomique. 
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nuancée  par les conditions  d’accès au mkticr de pêcheur,  qui  comportent  des  contraintes  sociales  (intégration à une 
communauté, à un statut  social,  accès aux  connaissances)  et  économiques  (disponibilité  des  facteurs de production, 
notamment  le  capital), et doit être relativisée  selon les particularismes  locaux(38). 

D’autres  éléments  soulignent les diffdrences entre zones  continentale  et  maritime. Le milieu  continental  est 
aisément borné et  assimilable à un terroir, à la différence  du  milieu  maritime  dont la délimitation  ne  peut Ctre que 
partielle et beaucoup  plus  difficile à faire  respecter  quand  les  techniques  évoluent. VERCRULISSE (1984)  relate àce sujet 
des  conflits  qui  surgirent au sein  de la pêche  artisanale  ghanéenne lors de l’introduction  des  filets Adii. La possibilité 
nouvelle de pêcher au large  permettait de ne plus  respecter  les  zones de pêche  traditionnelles  réservées à chaque 
village,  délimitées  par  deux  lignes  perpendiculaires ri la côte. 

3.3.2. Croyances traditionnelles  et  systèmes  de représentation 

Les conditions  d’accès à la ressource  dkpcndcnt  également,  dans  une  certaine  mesure,  des sysemes de 
représentations  idCologiques  en  vigueur  chez les pêcheurs-artisans. La possession et le  respect de connaissances 
occultes  peuvent  conditionner  l’accès à la  mer età ses richesses.  Tant  chez  les  pêcheurs Lébou du  Cap-Vert (SARR, 
1980), que chez  les  pêcheurs  béninois ou Vili du Congo  (CITAAROUD,  1982 ; BOUNGOU, 1986 ; NGUINGUIRI, 1988), 
l’exploitation  des  ressources de la  mer suppose  le  respect  de  croyances, la pratique de sacrifices au génies de la  mer, 
etc. 

3.4. Pêches artisanales et pêches industrielles 

Les relations  entre  pêches  artisanales et industrielles sont le  plus  souvent abordks en terme dc concurrence, 
qui peut s’exercer à diffkrents  niveaux. 

3.4.1. Formes de la concurrence entre pêches piroguières et  industrielles 

3.4.1.1. La concurrence pour le partage des ressources 

C’est la forme de concurrence la plus  ioulignck,  notamment  entre  pêches  étrangères  et  artisanales  nationales. 
L’adoption du  nouveau droit de la mer (instauration  dcs ZEE) impose  par  exemple  aux  pays  de  définir  désormais  des 
règles de partage  des  ressources  entre  pêcheries en préscnce. 

On considere  souvent  que les pêches  industrielles, en raison  d’une  puissance de pêche  supérieure  et de leur 
mobilité,  sont  mieux  armées  que  les  pêches  piroguiEres  pour  l’exploitation des mêmes  stocks.  Certains  études 
confirment  cette  analyse. Selon SURGY (1965)  et DOMINGO (1980), la pêche  artisanale du <<hareng>> (Sardinella 
maderensis) en Côte-d’Ivoire  aurait  fortement  rkgressé à la suite du  développement  d’une  flottille  sardinière  après 
la création  du  port  d’Abidjan. 

Cependant,  les  interactions  ne  sont pas toujours à l’avantage  des  formes  d’exploitation  industrielles. Dans le 
cas des  pêcheries  séquentielles, où différentes  classes  d’âges  sont  successivement  exploitées,  la  concurrence  ne 
s’exerce  pas  toujours il l’avantage du  même  type  de pEch~(~~) .  

(38) LAWSON (1983) souligne les impacts différents des systèmes juridiques d’inspiration française (centralisme).et anglaise 
(&direct rulen. s’appuyant  sur les autorités  coutumières). 
(39) Les crevettes Pcnacus notialis subadultes  sont  capturées  lors  de  leur phase saumâtre  par  la  pêche  artisanale  tandis  que  les 
adultes  sont  pêchés en mer par les chalutiers  (Casamance, Côte-d’Ivoire, etc.). Au Congo, la pêche  chalutière  des  Scianidae  est 
orientée  vers lespoissons de petite taille  tandis que  la pêche  artisanale  capture  surtout  des  individus  adultes (GOBERT, 1985). Au 
Sénégal  la quasi-disparition  des  sardiniers  semi-industriels  dakarois  s’explique en partie  par  la  possibilité  technique et légale 
pour les sennes  tournantes  artisanales  d’exploiter  les zones de pêche favorables jusqu’à la limite  permise par leur  autonomie, 
les  sardiniers  étant  interdits  dans la zone des 6 miles (DEME, 1988 ; CIIABOUD et DEME, 1988). 
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La  prudence  scmblc de rigueur pour conclure, 5 partir  d’indices  apparents de concurrence, ZI un impact riel 
des  différentes  formes  d’cxploitation les uncs sur les autrcs (GOBERT, 1985). 

3.4.1 2 .  Externalités technologiques enlre formes  d’activité 

Ces  interactions  ‘sont tpeaucoup plus Cvidcntcs. Le chalutage  industriel  est  notamment 5 l’origine  de 
destructions  d’engins  artisanaux fixcs (filcts  dormants, pots)(4o). On retrouve  d’ailleurs Ics memes t y p a  d’incompa- 
tibilités  entre  engins  actifs ct fixes au scin dc la  pEchc artisanale. 

3.4.1.3. La concurrence pour l’accès au marché 

On a souligné  l’impact  négatif  des  dibarqucmcnts par la pêche  Ctrangtxe dc petits  poissons  pelagiques 
congelés sur les pkhes artisanalcs dc ccrtains  pays dc la région.  D’autres  exemples (Senégal notamment)  montrent 
que  la  p&che  artisanale  peut dc la  mêmc  maniCrc cxcrccr un cffct  négatif sur le  secteur  industricl par l’intermédiaire 
du  marché (DEME, 1988 ; CruBorn et Dem, 1988j. 

3.41.4. La concurrence pour l’accès aux facteurs de  production 

Confrontés à une  p6nurie  chronique dc capitaux,  Ics  responsables de la planification  des pêches ont  pendant 
longtemps  donne  la  priorité ZI la pikhe industrielle.  Ainsi  dans  le VIEme  plan de devcloppcrnent  du Sen&al(1981- 
1986), la pkhe artisanale ne reprbcntait quc 23 % dcs  invcstissements WBB, 1984)(411. En Mauritanie, la récente 
déclaration de politique sur lc  secteur  dc la  @Che donne la priorité au dCveloppement dc la peche  artisanale (GILLY 
et MAUCORPS, 1987). Toutefois, on constate  que  l’cssenticl  dcs  fonds  publics  affectés  depuis  l’independance au 
secteur  des p&ches a été  oricnté  dans  ce pays vcrs  la pkhc industrielle  et la création  d’infrastructures de 
transformation à terrc. 

Les  intérets  commerciaux suscith par la pratique de I’aidc  liée,  ainsi  que la faveur  donnée aux modes 
d’exploitation  originaires  des pays donatcurs,  cxpliqucnt  cn  partie la faible  part  accordéc 5 la pCche artisanale.  Celle- 
ci a donc étC amenée à trouver  ses sources dc  financement cn marge du  secteur  financier  structurC,  en  faisant  appel 
à ses propres  ressources ou au crédit ccinformcbb.  Dans ccrtains  pays  comme lc Sénégal,  l’appartenance à des 
coopératives a permis aux pkhcurs dc s’iquipcr à crMit, à des  prix  préférenticls.  Cependant, ce systbme de 
financement,  genéralcmcnt  particl, a connu  par  aillcurs dcs difficultés nombreuses. 

3.4.2. Complémentarités entre pêches  piroguières et industrielles 

3.4.2.1. Tramsfert de connaissances 

Les bateaux  industriels  rccrutcnt  souvcnt  dcs  pêchcurs  piroguicrs p u r  leur  savoir-faire et leurs  qualites à la 
mer.  Ces  derniers  peuvent  acquérir à lcur tour dcs  connaissances  utilisées  dans lcur activit.6  artisanale(42). 

3.4.2.2. Formes d’exploilation combinée 

Des schémas  d’exploitation  combinée se crdcnt  parfois,  mcttant  en  jeu  des  pEchc-ries  artisanales et industriel- 
les. Sur la Petite  Côte du Sénégal, la seiche  est pEchéc conjointcmcnt  par Ics pirogues  (utilisant Ic casier ou la  turlutte) 
et les chalutiers,  ce  qui  pcrmct  uncexploitation  compl6mcnlairc  dc  la ressource (BAIBIIAYOKIIO et Kfi~fi‘~~)). Dcs formes 

~~ 

(“)Les pêcheurs artisans n’ont qu’une idée assez imprbcise de la zone qui leur est réservée. Par ailleurs ces engins sota souvent 
très mal sigmlés, ce qui rend leur &vitement très dificile  pour un chalutier en pCche. 

Ce pourcentage est obtenu en faisant abstraction de deux projets qui  ne relèvenf pas spéccifquemnt aè la  pêche rrptisanole 
(projet PSPS de surveillance côtière et relance de l’usine de Djqère). 
(42) Au Sénégal c o r n  au Ghana, on a ainsi récemment observé remploi sur certaines pirogues d’imtrumnts de navigation 
c o r n e  le compas. 
(43) ciRéactions desp2cheurs face aux variations d‘abondance et de disponibilité des ressources : approclx méthodologiques. Ce 
symposium. 
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d’association  directe  peuvent  être  observées,  comme  au  Sénégal où de vieux  bateaux de pêche  industrielle  sont 
utilisés  comme  base  en  mer à une  flottille de pirogues,  sur la base de contrats  spécifiant le prix  d’achat  du  poisson 
aux  artisans. 

4. CONCLUSION 

A  l’issue de cette  tentative de synthèse  des  connaissances  et de l’évolution  des  recherches sur la pêche 
artisanale en  Afrique de l’Ouest,  deux  interrogations  principales  persistent : quelle  est  la  nature de cette  activité et 
quelles sont les  interprétations  possibles de sa dynamique ? 

4.1. Qu’entend-on par pêche artisanale ? 

On rencontre  différentes  acceptions  données à ce  terme,  en  relation  avec  I’évolution  historique. 

D’un point de vue  biologique,  la  pêche  artisanale  ne  présente  pas de spkificité évidente  quand  aux  zones de 
pêche ou aux  espèces  pêchées, mEme si  son  mode  d’organisation  présente de nombreuses  particularités. La notion 
de pêche  côtière  n’est  par  exemple  pas  spécifique de la plupart  des  pêches  artisanales ; celle de ccpêche à long  rayon 
d’actionv  peut  inclure  la  pêche  artisanale  si  l’on  considère  les  migrations  latérales,  et  la  pêche  au  large  existant  par 
endroits  (annexe 2). Le terme  de  pêche  artisanale,  pour Ics biologistes,  permet  surtout de conserver  la  distinction 
conventionnelle  entre  les pkhes industrielles,  ellcs-mêmes  h6térogènes  (chalutiers,  sardiniers,  pêche  thonière,  etc.), 
et l’ensemble  des  autrcs  formes de pEche. 

Le terme  anglo-saxon  ccsmall-scale  fishcries,,,  qui  correspond approximativementà  l’appellation  française  de 
ccpetits métiers>>,  fait  référence à I’échclle de production ou à l’outil  technique, et peut  sembler  plus  satisfaisant. Il 
faut  cepcndant  reconnaître  que  certaines  unités  artisanales ont une  puissance de pêche  supérieure  (en  terme de 
capacité de capture)  que  certaines unilCs dites  scmi-industrielles. 

Une  autre  définition  se  fonde  sur  la  nature  de  l’organisation  économique.  Selon BERNARD et COLLI (1975), 
l’artisan  est ccun agent  économique  indépendant  produisantpour le marché en apportant  lui-même  son  capital et son 
travail  avec  l’aide de sa  famille ou d’un  nombre  restreint de compagnons>>.  Il  s’agit  donc  d’une  petite  production 
marchande  sans  séparation  formelle  entre  propriété  des  moyens de production et activité  directe de production. Si 
ces caracdristiques se rencontrent  souvent dans les  pêches  piroguières,  il  advient  que,  pour les techniques  les  plus 
capitalistiques  comme la senne  tournanle,  les  moyens de production  soient la propriété de non-pêcheurs  (commer- 
çants,fonctionnaires).Parailleurs,lataillcdcséquipagespeutatteindre80pêcheurspourdesunitésdesennedeplage 
(DIAW, 1985) et suppose  donc  l’utilisation  d’une  force de travail  nettement  plus  grande que dans  une  firme  artisanale 
au  sens  préc6dcnt. 

La définition  proposée  par BERNARD et Cor,r.r suppose que la  production  soit  essentiellement  destinée  au 
marché,  alors  que  la  référence à l’échclle  technologique se prEte  mieux  aux  interprétations  dualistes  pour  lesquelles 
la production du secteur  traditionnel  est  orientée  en  priorité  vers  l’autoconsommation et les formes de distribution 
pré-capitalistes. 

On pourrait  proposer  une  définition  plus  générale de la  pêche  piroguière,  comme  l’ensemble des activités 
d’exploitation  halieutiques fondks sur  des  initiatives  locales,  et  reposant  sur  des  formes  d’organisation  économique 
poursuivant  des buts multiples,  parmi  lesquels  la  reproduction  sociale (a la  différence  de la pêche  industrielle) et la 
recherche de gains  monétaires. 
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4.2. L’étude des grocasus dynamiques de transformation du s y s t h e  pêche 

De  nouvelles approches etudient la dynamique  de la pêche piroguière,  non plus comme une evolution  de 
formes  primitives vers des  formes  plus anodemes>, m i s  comme un processus de transformation  complexe  dont les 
facteurs  ne  peuvent Ctre appdhendes  de maniEre  univoque.  Diff6rente-s  approches  font  appel 2 ce cadre  d’analyse. 
Les présenter  &px6ment  n’implique pas que d a  clivzigcs  existent  entre  elles.  Chacune  peut  faire appd aux 
hypothbes  et aux  conclusions  avanc&es par d’autres.  Cerlaines  vistint  une  connaissance  de  nature  opZrationnelle 
orienke vers  l’action  (approche  syskme)  tandis  que  d’autres  ont  des  ambitions  plus thbriques (anthropologie 
économique,  approche  historique). 

4.2.1. L‘approche  syst&m-que 

Elle  est  relativement rkente clans le domaine  dm pkhes. La pkhe est  abordée en tant  qu’ensemble  complexe 
OG doivent être distingues  des flux (de rnatiere, de  monnaie,  d’information),  des  niveaux et des  centres  d’action  et 
de dkision (production,  commercialisation,  gestion,  administration,  recherche),  ainsi  que  des  regles  de  comporte- 
ment  associées à chaque  niveau de dkision ou d’action. “§ bléments sont  susceptibles  de  changements  dans le 
temps. 

distinguede l’approche konomique  sectorielle  classique dans le sens où les  relations  entre 
les  différents niveaux ou c e n m  d’activittine  sont  plus  abordés sous l’angle  unique  des flux physiques ou monhires. 
Elle  a  différentes  implications,  tant pour la réqlisation  de la recherche  que pour son  implication dans le  processus de 
dkision institutionnel : la mherche doit Ctre a priori  pluridisciplinaire,  elle  devient  @galement  une  composante  du 
systkme ... 

4.2.2. L‘approck Iuktorïque 

Une  limitesouvent soulignkde l’approche  systemique  est  son  aspect  statique.  Une  construction  des  relations 
fonctionnelles  dans un sys$me me p u t  i31-e pertinente  qu’à un moment  donné. 

Le systkme p u t  également &re vu  comme le rksullat  de  processus  complexes qui altèrent  et  modifient sa 
nature  comme  la structure de ses sous-ensembles.  Si  l’approche  systkme  permet une analyse  synchronique  du 
fonctionnement  des @&es artimles, seule une  analyse  historique  pcrmet  d’apprecier  I’impact  des  modifications 
passées sur 1’Crat  actuel ou futur  du  systkme“). 

L a  situation contempraine ne p t  Ems comprise qu’à travers  les  choix operés à différentes  periodes par les 
communautés  littorales,en fonction ducontexte qui  s’imposait  alors àelles (CHAUVEAU, 1982).  L’analyse  historique 
aideàcomprendre~urquoice~nes innovations  technologiques  ont  Ctkadopt&s  alors  qued’,autres  ont C d  refus&%. 
D’un  point de vue  plus  interventionniste, on peut souligner  que Ics lcgons  de  l’histoire,  si  elles  ne  permettent pas de 
prédire les évolutions,  peuvent  mettre en garde  contre  les  erreurs 5 ne  pas  commettre. Les tichecs  récents  des 
interventions dans le domaine de la csmmwcidisation au SénCgal  ne  sont  que  des  répliques  d’exp6riemces  toutes 

voici  quelques dkennies. 

4-23.  L‘anthropologie  écornmique et la nouvelle éconornie institutionnelle 

Dans  cette s y n l h i i  nous  avons  voulu montrer que  l’Cvolution  des  pêches  artisanales  ne peut Etre comprise 
que  si  l’on  consi&re une articulation  dynamique entre dm  spheres  d’activid et groupes  d’agents  Cconomiques  qui 
peuvent  avoir  des  objectifs et des rationdiEs Cconomiquc et sociale  dirfércnts. 

Ir‘) Par exemple I‘inJhvzce des &volutiomdms le hmim agricole sur la sptkialisation halieutique de certaines cornumut& 
de picheurs. 
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Reconnaître ce point  remet  en  cause  l’universalité  du  paradigme  néo-classique d‘un <<horno-oeconomicusn 
gouverné  par  la seule recherche de son biendtre. L’approche  système ne peut prétendreà des  descriptions rhlistes, 
sans  approfondir  l’étude des rkgles de comportement  individuelles  et  collectives  des  agents  présents  au  sein  des 
<<boites  opaquess. 

Nous pensons que seuls  les  acquis  problématiques  et  méthodologiques de l’anthropologie  économique 
peuvent nous faire  éviter  les  écueils  d’une  schématisation  excessive.  L’apport de R. FIRTH (1946)’ bien  que  ne 
concernant  pas  la  région  qui nous intéresse  ici,  est  prépondérant à ce titre.  Il  propose  d’adapter les catégories 
classiques de I’économie à l’étude  quotidienne d’un village  de  pecheurs. A notre  connaissance,  seuls  les  travaux de 
VERCRUIJSSE  (1984) età un degré  moindre SURGY (1965,1966,1969) sont inspirés de cette  approche pour les pêches 
piroguières  maritimes  d’Afrique de l’Ouest. VERCRUIJSSE  (1984)’ s’inscrivant dans la  continuité  des  recherches 
marxistes  sur les modes de production  pré-capitalistes,  étudie  les  transformations  des  rapports de production  et 
d’échange,  progressivement  pénétrés  par  les  lois  de  l’accumulation  du  capital et de  la  dissolutiop  progressive du 
travail  (séparation  entre le travail et la  propriété  des  moyens de production). 11 s’interroge  sur  la  persistance de 
relations  éconorniques et sociales  pré-capitalistes,  tout en estimant  que la transformation  des  forces  productives 
s’opère  selon  des  modalités de <<plus en plus  capitalistes,, (VERCRUIJSSE, op. cil. : 2). Pour cet  auteur, les technologies 
adoptées  successivement  au  cours  des  derniCres  ddcennies  marqueraient  les  étapes  successives  d’une  transition  vers 
le capitalisme au cours de laquelle  elles  furent  <<absorbées  par le mode de production  dominant>> (op. cit. : 23). 

Cette  analyse  peut  paraître  par  trop  <<mécaniste>>, en proposant un modele  inexorable  d’altération de la  petite 
production,  dont  la  survie  ne  s’expliquerait  que  par  la nkessité capitaliste  d’assurer une  reproduction  du  travail  au 
moindre  coût et dc disposer de matiEres  premières à bon marché. 

Fh- r ruu  (1988), à la  lumière de travaux sur l’évolution  de  la  petite  production  paysanne,  distingue  trois 
grandes  interprétations  théoriques : 

la thèse de la  décomposition  paysanne  (l’interprétation  marxiste  orthodoxe),  qui affirmeque lamécanisation 
et l’intégration  croissante  au  marché crhnt une différenciation de classe  (apparition  d’une  classe  capitaliste, 
marginalisation /prolétarisation des  petits  producteurs) ; 

la th& de la  <<continuité paysanne,, ou encore  de  <<la  résilience  paysanne,,,  qui  s’oppose àla précédente, et 
qui  remonte  aux  travaux de CIIAYANOW. Elle considCre  que  les  changements  Cconomiques  (progression  du salariat, 
intégration  au  marché,  etc.)  résultent de stratégies  adaptatives  ‘de la part  des  communautés de producteurs,  qui 
expliquent  la  survie de la petite  production  paysanne ; 

une troisième  thèse,  intermédiaire,  nommée  par F h - r r ~ ~ u  <<thèse de l’incorporation  paysanne>>, est celle  des 
néo-marxistes (ME~ussoux, JANVRY) pour  qui la marche  du  capitalisme n’est pas en contradiction  avec la survivance 
de formes de production  pré-capitalistes. Le capitalisme  exercerait son emprise  sur les petits  producteurs  par un 
processus de concentration  verticale,  sans  intervenir  directement  au  niveau  de  la  production. A la  différence de la 
secondeinterprétation,quisoulignelescapacitbd’adaptationdelapetiteproduction,cettethèsemetl’accentsur~~les 
capacités du capitalisme à soutenir  selectivement  certaines  formes de petite  production  qui  peuvent  produire  des 
denrées  alimentaires  et  des  matibres  premières à bon marché>> @ATTEAU, op. cit. : 56). 

Quelles  est  la  pertinence de ces  schémas thbriques dans le cas des pêcheries  artisanales ? Il semble  que les 
dCbats idéologiques  qui  les  sous-tendent  aient  poussé leurs tenants à leur  attribuer une portée  générale. 

La thksede la <<décomposition  paysanne,,,  qui  n’envisagede  survivancede  la  petite  productionque  totalement 
isoléede I’économiemondiale,  apparaît  comme  une  projection  de  I’expérienceeuropéenne surcelledu Tiers-Monde. 
A l’inverse, son intégration  au  système  d’échange  mondial  ne  pourrait  conduire  qu’à  sa  disparition.  Une  telle 
conception de dout ou rien>>  semble  difficilement  acceptable. 

De  même, la théorie de la  résilience  paysanne  ignore ou sous-estime  la  possibilité de tendances  irréversibles. 
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Cette  approche  semble pour cette  raison  peu adaptk aux @ches  artisanales  ouest-africaines,  qui se sont montrks 
aptes à des  ouvertures  commerciales et technologiques vers l’extérieur. 

Comme le souligne P u m u ,  c’est seulement à partir d’Ctudes de cas comparatives que la pertirnence 
respective de ces schBmas thbriques peut 8tre vCrifik, et l’on doit se gaider de toute gt5mt5ralisation abusive. 

A Cô6é des approches dCveloppCes par  l’anthropologie  Bconomique  classique,  des  approches de nature plus 
Economique,  comme celle de 1aNouvelleEconomie  Institutionnelle  semblent  egalernent  d’un  grand inthet (WILSON, 
1980 ; PLAITEAU, 1988 ; R A ~ U  et NUGEPR, 1989). 

&omprise  dans un sens large, la F E I  peut se definir  comme un  emsemble de tentatives  visant à comprendre 
la rationalité  des  institutions et des  rkgles konomiques (y compris lcsr5gles contractuelles) observks dans le monde 
réel>> (PLAITEAU, 1988). Bien qu’elle  ne  marque  pas une coupure  fondamentale  par  rapport aux paradigmes de 
1’Economie  Politique, cette approche repose sur des  hypothbses kaucoup moins  restrictives. La dynamique des 
rkgles  et  des  institutions  pourrait eue expliquk à partir  des  caracteristiques  kconomiques spesifiques au sein  d’un 
environnement, ainsi qu’àpartir du  comportement  des  agents  Cconomiques,  considérés non plus comme ccnaïvement 
Bgoïstes>,  mais  susceptibles de comportements  adaplatifs  et  opportunistes (PLAITEAU, 1988 : 2). 

Cette  approche semble ouvrir des voies  particulikrement  intéressantes pour comprendre les phCnomhes 
relatifs à l’incertitude  (en  matibre  d’information,  d’accbs aux facteurs de production et aux marchBs) dont  l’impor- 
tance est souvent  mise en avant  dans  les Lravaux descriptifs  mais a rarement fait l’objet  d’une  analyse  effective. 
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ANNEXE 1 - DÉBARQUEMENTS, FLOTTILLES ET POPULATIONS 
DE PÊCHEURS-ARTISANS EN AFRIQUE DE L’OUEST 

Sources : Pêche  maritime : Captures, parc piroguicr, nombre de pêcheurs en 1980 : LAWSON (1983). Captures et parc piroguier 
en 1987, sauf indications contraires : FONTANA et al. (1989). Nombre de pêcheurs après 1985 : Mauritanie, CHABOUD et al. 
(1988) ; Sénégal : SOCECO-PECHART, 1990 ; Bénin, MEYINZOUN (1987) ; Sierra Leone. FORDE (1986) ; Cameroun, NJOCK 
(1986) ; Guinée, VERDEAUX (1988). Pêche continentale : WELCOMME (1979). 

~~~~~ ~~~ ~ ~ ~ ~ 

Pays Population Littoral Surface Production Pêche maritime Production 
plateau pêche art. Pirogues Pêcheurs pêche wnti- 

continental marit. 1987 nentale 1979 
(millions) (km) (km2) (tonncs) 1980  1987  1980  1987 (tonnes) 

Mauritanie 
Cap Vert 
Sénégal 
Gambie 
Guinée Bissau 
Guinée 
Sierra Leone 
Libéria 
Côte-d’Ivoire 
Ghana 
Togo 
Bénin 
Nigeria 
Cameroun 
Sa0 Tomé Principe 
Guinée Equatoriale 
Gabon 
Congo 
Burkina Faso 
Mali 
Niger 
Tchad 

700 
960 
700 
1 O0 
350 
400 
510 
550 
700 
500 
100 
1 O0 
900 
360 
260 
200 
800 
180 

31000 
10100 
23600 
2800 

53000 
56000 
28000 
18400 
12300 
20200 

3000 
41000 
12900 
1500 
3700 

38500 
1 0300 

1600 . 

17000 
7100 

206000 
7000 
2000 

30000 
35000 
2000 

34400 
262000 

10100 
7000 

159000(’) 
43000 

1 000 
2000 
3500 
6300 

300  750 

4100 4500 
1050 300 
650 350 

1700 2000’ 
3000 700(4) 

800 ? 
3000(2) 700 

7000 8000 
250 320 
350 300 

3500 52500 
10000  20000(3) 

1150 1 050(61 
60G3) 200 

1750  3300 
2 1 oo(*) 

24900  30000 
2350  1400(’) 
3000  2700(5) 
7500  10800 
5000  20000 
4200  2700(s) 

15000  19000(5) 
84000 ? 
2300  2250(’) 
2500  4000 

50000 ? 
12000  14900(7) 

2900(’) 
2500(7) 

950  2400@1 
1000 650(’) 

6000 
O 

15000 
2700 

O 
2000 

16000 
4000 

21000 
54000 

700 
16000 

103200 
20000 

O 
400 

1800 
17500 
7000 

55000 
2300 

110000 

Total 1978  8370  367900  834400  454600 

Notes : ( I )  Y compris pdche en eaux saumcitres. (*) Probablcmcnt y compris pêche lagunaire ; DOMINGO (1980) donne un chiffre 
de 673 pirogues de mer. (3) Estimation sujcttc àcaution. (4) Chiffre paraissant très faible ; 5500 embarcations pour FORDE (1986). 
(’1 En 1984, d’aprbs W E ~ E R  et DURAND (1986). (‘) TACONNBT et SCIIEFFERS (1988). C7) Enquête Midepecam in : TACONNET et 
SCHEFFERS (1988). t8) BONZON et HOREMANS (1988). 



126 

ANNEXE 2 - D~FINITION ET IMPORTANCE COMPAW~E 
DES  DIFFÉRENTES FORMES DE PeCHE EN  AFRIQUE DE L’OUEST 

1. La peche industrielle de grande autonomie en mer 

Il s’agit  principalement,  mais pas exclusivement, de pavillons  étrangers  aux ZEE (zones  économiques 
exclusives)  qu’ils  exploitent (les pavillons d’Europe de  l’Est  notamment). 

- les pEcheries de  petits  pdagiques 

Dans la région  Maurihnie-Libéria, les grands  chalutiers  ct  senneurs  pélagiques (35 a 85 m8tres)  essentialle- 
ment Est-Europkns (URSS notamment),  r6aliscnt des captures consid6rables  et  fluctuantes  (annexe 3). 

Contrairement 5 l’image de ccpkhc  hauturierc,, ghhlcment  donnée,  ces  flottilles  semblent  fr@uenter  des 
lieux de pêche  en  moyenne  beaucoup plus côticrs  que  hauturiers.  Ceci  apparait  clairement au Stnigal oii F&ON 
(1986) montre  que Ics chalutiers pilagiqucs polonais pechiicnt essentiellement en 1977 sur des  fonds  infkrieurs à 50 
mètres c 4 3 .  

Les esp5ce.s capturkes  sont des pctits pelagiqucs  cciticrs (Sursiinella spp., Carangidae) et des  balistes,  qui 
comptent  parmi Ics espccs Ics plus imporltlntcs pour les pkhcurs-artisans. 

la p2che thonière 

Lcs  p6cheries de senncurs,  canncurs el palangricrs  hauturiers  constituent  l’essentiel  da la ccpEche thonière>> 
(FONTENEAU et NIARCIILE, 1988). Ce  sont  dans  I’cnscmblc des unit& industrielles de grandes  dimensions (bateau de 
plus de 45 m de longueur).  Les  pavillons  non-africains  dominent,  mais les africains  sont prtsents (senneurs, 
canneun). La fiche artisanale a actuellement un impact  r6duit sur les espkcs principales de grands  Thunidae,  mais 
est  significative pour la pkhe des pctits Thunidae (10 à 20 O00 Van), des porte4ppCe (Istiophoridae et Wiphidae, 
commeauGhanaav~lefilctmaillantBgrandcsmaillcsAnifaAnifa,Am\N~~Do~~, 1984)ctdeslistaosdepetitestailles. 

2. La p@che industrielle c8tière 

Il s’agit de pEchcs pratiqu6cs sur les  ronds de 10 à 200 m, mais  surtout de 10 à 50 m, par des  pavillons 
essentiellement m~tionaux>>(~~). On distingue  les  <<sardiniers>>,  senneurs pkhant des pctits pdagiques, les  chalutiers, 
certains  pêchant les poissons  dbmersaux,  d’autrcs des crevettes (PeRaeus notialis). Le  temps  passé  en  mer est 
variable, de 72 h à quelques  semaines. Ces pkhcrics, auxquelles  I’cssentiel de la rechcrche  halieutique a été 
consacrée,  sont  les  mieux  connues et docurncntks. 

3. La peche artisanale maritime 

La  notion de pkhc  artisanale  rccouvrc une redit6 trCs diverse : en  mer, lc tcrme  s’applique àdes techniques 
aussi  variées  que crla pkhc individucllc à la nassc [et] la pechc B la senne  tournante aprCs rc@rage du poisson au 
sondeur,, (GBRLOITO ct Slaqul!wr, 1978). Sclon ccs  auteurs, la pkhc artisanale  maritime en Afrique de l’Ouest  peut 

(4s) Cet auteur  indique  que Ies.chalutierspu~~raientpE^cher au large de ICI Casamance, à un endroit oi I‘élar.Sissementdlrplateau 
continental  leur permettait d‘accéderà  desfonds compris entre 12 et 25 &tres, tout etz respectant la régletnenfation sédgalaise 
des 12 milles. Voir aussi la distribution très cGti6p.e de I‘eJsrt de pêche en Sierra Leone in FAO, 1985. 
(46) Un historique de la pêche industrielle côtigre dans la rkgion COPACE est donrd par  GULLAND et TROADEC (1973). 
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être caractérisk par  trois  aspccts : invcstisscmcnt  rclativcment rCduit  par unité de pêche,  infrastructures à terre 
légères,  embarcations très légbrcs  par  rapport à lcur  taillc. WEBER et DURAND (1 986)  réscrvcnt Ic terme  d’artisanal  aux 
pirogues et barqucs  (ct  dans ce cas, Ic tcrmc  dc pkhc piroguibrc  serait  micux  adapté). La pêchc  artisanale se definit 
donc  par  opposition  aux pkhes industricllcs. 

Lalimitecnlrcpkhcartisanalcct~chcindustricllcmaritimcpcutêtrcfloue.AuGhanaparexcmple,ilexiste 
une flottille  importantc  dc  bateaux dc pctitcs  dimcnsions  (250  unités de 10-30m), pratiquant  altcmativement la pêche 
à la senne  tournantc ct le  chalutage (cmbxquant mêmc  dcs filets  maillants  ct  dcs  lignes),  dont  le  statut  varie  suivant 
les ; il en est dc même  pour  la p&he ecordibm au Sénégal (pkhe à la ligneà partir de bateaux  qui  ont 
une  autonomie en mer de plusicurs jours). La mêmc ambiguïté  existe au niveau historique, où CHAUVEAU (1985) 
rappelle  que  les  prcmièrcs  pêchcrics  europécnncs du Sénégal  Ctaicnt  considérécs  comme <<industrielles>>,  alors  que 
leurs  caractéristiques  les  rapprochaient  plutbt  dc la pkhe artisanale  sénégalaise. 

La pEche artisanale  est  pratiquée sur toutc  l’étendue - voire au delà - du plateau  continental,  mais  avec une 
forte prépondérance à proximité  de la côtc (fonds dc 0 à 50 m). La durée des  sorties  de  pêche est donc  généralement 
inférieureà  24  hcurcs. Le rayon  d’action au cours d’unc  sortiecstgénéralcmcnt  court,  mais les pêcheries  elles-mêmes 
couvrent  latéralcment  des  régions  importantes  par le jcu des  migrations  saisonnières. Les embarcations  sont 
géndralemcnt  des  pirogues, de 6 m à 18 m dc longueur, ou mEme jusqu’à 25 m au Sénégal (FRGON et WEBER, 1985). 
Elles sont motorisks hors-bord ou propuldcs à la voilc ou à la rame. 

4. La pêche continentale 

L’cnsemblc dcs biolopcs aquariqucs continentaux, saumâtres(48) ou dulçaquicoles  est  exploité  en  Afrique de 
l’Ouest  par la pêche ou par des activités  intcrmédiaircs  entre la pêche et l’aquaculture  comme  les acadja, les whédo 
du  Bénin ou les bolon de Les pibgcs,  lignes,  filets  maillants et épcrviers  sont  les  engins de pêche  les 
plus utilisb. On trouvcégalcmcnt des senncs dc plagc  (fleuves,  lacs) et des  sennes  tournantes  (lagunes  côtières). Les 
formes de pêche et l’utilisation  des  cngins  d6pcndcnt du  typc de milieu  exploité  (rivières,  plaines  inondées,  lacs, 
estuaires,  lagunes, etc.) CI de facteurs  hydrologiques  saisonniers  (il y a ainsi dcs pêchcs de crue, de  décrue,  d’étiage, 
dcs pkhcs cn  eaux  librcs). Lcs cmbxcations sont g~néralcmcnt dcs  pirogues,  dc  dimcnsions  variCcs (4-1 5 m), parfois 
matorisécs. 

i47) On parle  alors de pêche semi-industrielle, de pêche artisanale modernisée, ou tout simplement de pêche artisanale ou 
industrielle suivant les cav. 
(“) I l  existe une ambiguïté constante au  sujet des milieux saumâtres, qui sont comptés alternativement avec  les milieux marins 
ou continentaux, ou sirnpIement oubliés dans les statistiques. 
(49) Les acadja sont des structures immergées en branchages utilisés pour la pêche dans certaines lagunes d’Afrique de I‘Ouest, 
notamment dans le  sud  du Bénin. Celte technique augmente la productivité du milieu. Les w h a o  (etrous à poissumu) sutu des 
ame‘nagementsvariésquipermetter~tdere~enirlespois.~onsàladécrue.LRsbolonsontdesbassin~aquacolesa~‘nagéseer~autour 
de petites  îles dans la zone à mangroves en Casamance (CORMIER-SALEM, 1989). 
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ANPEXE 3 - PRODU&rTION ET POTENTIEL DE LA Pl%XE ARTISANALE MAWYTIME 

AUX AUTRES FORMES DE PkX-IE MARITIME 
Sources : FONTANA et al., 1989 ; S T K O m m i ,  1984  (potentiel  baliste) 

EN AFRIQUE DE L'OUEST COMPAWÉE 

Art. : artisanale,  Indus. : industricllc,  Nat. : nationalc, Etrang. : Ctrangère, Thon. : p k h e  thoniere 

PAYS 

Mauritanie 
Sénégal 
Cap-Vert 
Gambie 
Guinée  Bissau 
Guinée 

sous-total 

Sierra Leone 
Liberia 
Côte-d'Ivoire 
Ghana 
Togo 
Bénin 
Nigéria 
Cameroun 
Sa0 Tome  Principe 
Guinée  Equat. 
Gabon 
Congo 

sous-total 

Total 

PRODUCTION 

Art.  Indus.  Indus.  Thon. 
Nat.  Nat. Etrang. tO t al (ZEE) 
(1) (2) (3) (1 +2+3) 

17 65  469 55  1 6 
204 54 7 267  17 

7 2 1 10 . 6 
7 2  11 20 3 
2 O 125 127  3 

30 3 162 195 4 

269  126  775  1170  39 

35  12 116 163  2 
2 5 O 7  4 

34  42 O 76 7 
262 35 O 297  8 

10 O O 10 1 
7 ' 1  O 8  1 

159 24 O 183  1 
43 13 O 56 O 

1 O 2 3 O 
2 O O 2 10 
3 6 O 9 14 
6 7 O 13 3 

5 64 145 11.8 827 51 

833 27 1 893 1997  90 

POTENTIEL 

total  baliste 

677 O 
400 20 

11 ? O 
45 O 

550 200 
470 1 O0 

2153 320 

190 ? 25 
42 O 
75 50 

367 ? 70 
10 O 
4 O 

60 O 
O 
O 

3 ?  O 
25 O 
25 O 

871  145 

3024  465 
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ANNEXE 4 - DONNÉES  SUR  LES  RESSOURCES  AQUATIQUES  CONTINENTALES 

1. Superficie  des principaux milieux aquatiques continentaux d’Afrique de l’Ouest (km2) 
Sources : BURGIS et SYMOENS, 1987 ; WELCOMME, 1979 ; KAPETSKY, 1984 ; LESACK, 1986. 

Pays 

Mauritanie 

Sénégal 

Gambie 

Guinée Bissau 

Guinée 

Sierra Leone 

Liberia 

Côte-d’Ivoire 

Ghana 

Togo 

Bénin 

Nigéria 

Cameroun 

Guinée Equat. 

Gabon 

Congo 

Estuaires 

1097 

666 

2408 

911 

775 

119 

76 

2267 

Wouri  1067 

133 

1408 

Stanlcy 
Pool 58 

Lagunes côtikcs 

lac 

269 

41 

2430 

2600 

Mabesi 45 
lac Mabe 46 
autres 74 
lac Pis0 180 

lag. Ebrié 566 
lag. Aby 424 
Grand-Lahou 230 
hg. Frcsco 

Kcta hg. 
Angaw hg. 
autres lag. 

lac Togo 

lac Nokoué 
lac Ahémé 

Lagos hg. 
Lckki lag. 
autres hg. 

48 

250 
50 
54 

64 

160 
85 

500 
247 
190 

200 

Tchanga-Tchini 
Nguomi, N’dogo 
Igucla, M’banio 
total lag. 1230 
total lag. 31 

Mangroves 

4400 

600 

1 000 

400 

500 

200 

30 

9730 

2720 

2500 

200 

Plaines inondées 

fl. SénCgal 800-5490 

fl. Gambie 1340-2810 

fl. Volta 1022-8532 

fl. OuCmé 52-1000 
fl. Niger 32-274 

fl. Bénnué 1290-3100 
fl. Niger 18OO-4800 
Ogun Riv. 25-43 
Oshun  Riv. 20-37 
Masilli Riv. 2-15 
Komadougou-Yobé 

Gd.Yaéré 4000-8000 

Lacs 

LN Guiers 120-240 
LA Diana 

LA Souapiti 

LA Kossou 1710 
LA Ruyo 
LA Ayamé 
LA Taabo 

LA Akassombo 8727 
LA Bui 

LN Bosumtwi 47 

LA Kainji 1290 

LA Mbakaou 0-600 
LA Bamendjing 
LA Edea 

LN Ezagua 52 
LN Onangué 167 
LN Oguemoué 46 
LN Anengué 

(suite p .  132) 
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Mangroves 

I 
Total 4784 1 27510 

(‘1 Lacs  naturels  pcrmanents du Delta Ccntral du Niger. 

Delta  Central LA  Mmantali 
du Niger 3900-20000 LN Delta Cent(”2400 

LA Markala 
LA SélinguB 400 

fl.Niger 270-910 1 
Ba Illi, Massenya, 
Salamat 

LN lac Tchad 8000 

LN lac  Fitri  Total  bassin  Tchad : 
6300-63000 LA lac de Maga 

19500-98000 1 L A >  11000 

LA : lac artificiel, LN : lac naturel. Quand dcux superficies  sont  données, elles représentent des variarions saisom2res 
approximatives. 

2. Quelques ordres de grandeur des potentiels halieutiques 

Estuaires 
Lagunes cBtikrcs 
Mangroves 

Lacs artificiels 
Lac Tchad 
Autres lacs  naturels 
Plaines inondées 

Delta Central Niger 
autres  plaines inondées 

Rivières  avec  plaines 
d’inondations  moyennement 
développ6cs 

11000 
4800 

(27000) 

11000 
8000 
500 

3900-20000 
14100-78000 

160 000 150 1 
70 ow 150 1 

R 
L 

60 O 0 0  55 3 
100  000 125 4 

5 

60 O 0 0  150-30 6 
340 O00 21 0-44 7 

90 O 0 0  8 

Total 
Captures gBnCralement admises 

900  000 
500 000 

Notes : (‘1 KAPETSKY (1984), sur la base d’une production moyenne de 150 k@a pour les milieux saumâtres non enrichis 
artificiellement. (’)Laproductivité associée aux mangroves  est  inconnue, mais estpeut ètre importante (SECA, 1987). Ellen’appa- 
r d t  pas ici car elle est en  principe  comptabilisée avcc celle des estuaires et lagunes. (3) 55 kgha, moyenne des productions  publiées 
pourlelacVolta(44kglha),Kainji(57kgPa),Ayamé(74kg/ha),in :LBVBQUE el al., 1988 ;lacdeKossou(107kg/hain :BEAREZ, 
1988).Lamoyenneestpondér~epar1essuperficiesdeslacs.~4~D~~~~~(1979-1980).~5~Productionnégligée.~6~Bo~zowetH0R~- 
)~~~~,l988.(~fRelationdeW~~co~~~(1985 :p.214),C=4.23* A,oÙAestl’~remaximaleinonddedansl’ann~.~ssup~r:1.fi- 
cies, I’intensitd de pèche, et les rendements des systbmcs de plaines inondées 6tant tri% variables et très mal connus, ce chiffre est 
certainement le plus hypoth6tique et explique en grande partie la diffkrence entre les <<potentielsm halieutiques  globaux  calculés 
(915 O00 t) et les  captures  généralement admises B l’heure actuelle (500 O00 t environ). (’) Chiffre suurestim6 car obtenu en 
admettant que les rivigres sont partout  productives et exploitées. Relation utilisée C = 0,03 * (WELCOMME, 1985, p. 212), 
où C sont les captures annuelles en tonnes corrcspndant B un bassin versant de superficie A en k m 2  (4,7 millions de k m 2  pour 
la partie non aride de la région). 
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ANNEXE 5 - FLUX COMMERCIAUX ET SYSTÈMES DE COMMERCIALISATION 

Contrairement à une  opinion  cncorc  répanduc,  lcs  pecheries  piroguières  africaines  sont  dcpuis  longtemps à 
l’origine  de flux commcrciaux,  locaux età longue  distance. La pkhe de subsistance,  souvent  présentée  comme la 
rhgle  jusqu’à une époque  réccnte,  est  plutôt  unc  cxception. 

A 1’6poquecoloniale, le développcment  dcs  circuits  commerciaux  s’oricntc  selon  deux  modalités  distinctes. 
D’une  part,  l’ouverture de débouchés  intéricurs pour lc  poisson  frais,  liéc à l’amélioration des conditions de 
transport ; d’autre  part, un dévcloppcmcnt  dcs  échanges  avec Ics puissances  coloniales. Le commerce  traditionnel 
inter-africain du  poisson  transformé,  notamment  dans les pays  d’Afrique  Ccntrale  et du Golfe de Guin6e  est 
sérieusement  concurrcncé,  dbs la fin du XIXCmc sikcle,  par Ics importations dc stockfish  d’Europe ou de  poisson sec 
exporté  d’autres  régions  africaincs  par  dcs  maisons  dc  commcrcc. 

L’évolution  dcs flux commcrciaux  dcpuis Ics indépcndances  est  variablc sclon les régions.  Les  cas  du  Sénégal 
et de la Mauritanie,  dont  les pEchcs artisanalcs  contribucnt  fortement  aux  exportations de produits  halieutiques 
(DEME, 1983 ; CIIAIIOUD et al., 1988),  s’opposcnt à ceux  dcs  pays du Golfe dc Guinéc  et de l’Afrique  Centrale”’), où 
les  importations  massives dc poissons  pclagiqucs  congclés  constitueraicnt  une  contrainte au développement du 
secteur  des  pechcs  piroguihres (LAWSON, 1984 ; ROIHNSON ct CRISPOLDI, 1984). Ccla date  des  années  soixante,  avec 
l’arrivée en Afrique dc 1’Oucst de flottcs industricllcs B long  rayon  d’action  exploitant  lcs  stocks de pctits  filagiqueS. 
Le  développcment  dc  flottillcs  sardiniErcs  nationalcs a pcrmis,  jusqu’à  une  époque  récente, àcertains pays  africains 
(notammcnt lc SCnégal) de participcr à cc  commcrcc. A partir de 1984 la part de marché  dcs  pays  africains 
exportateurs dc poisson  pélagiquc  congclé a trCs fortcmcnt  diminué(51). 

Le  recours à des  importations  massivcs  dc  poisson Nlagiques à des  prix  parfois  inférieurs  aux  cours  locaux 
à la production (52) a dcs cffets konomiqucs CvidcnLs : déstructuration de circuits  commerciaux  traditionnels, effets 
dépressifs sur lcs prix  aux  productcurs. 

Les circuits  intérieurs  dc  distribution dcs produits dc la mer sont  inégalcment  développés  sclon  les  pays. La 
demande  intérieure  scmblc  ccpcndant  partout cn augmentation,  en  raison de la croissance  démographique,  de 
I’urbanisation et dc I’évolution  des  comportcmcnfs  alirncntaires.  Une seulc exccption  concernc la Mauritanie où les 
populations Maures d’originc  arabo-bcrbèrc  consommcnt peu de poisson,  bien  qu’elles  en  reconnaisscnt les qualités 
nutritionnelles (52). 

Lespolitiqucs très interventionnistcspratiquécs cn GuinéeBissau (jusqu’à aujourd’hui) etenGuinée (jusqu’à 
une  époque  réccntc)  expliqucnt le niveau  limité des échangcs  de  poisson  frais  malgré  l’importance  des  potentiels 
halieutiques  cxploitablcs. Pour la Guinéc, DICNG (comm.  pers.)  signale quc lcs rbrientations politiques  libérales 
récentes  ont  permis la rclancc du commercc  privé. 

Au Ghana,  la  cornmcrcialisation,  initialcmcnt aux mains  dcs  femmes,  est  passée pcu à peu sous le  contrôle 
de commerçants  spécialisés à l’occasion  dcs  changcmcnts  induits  par  l’introduction de grands  engins de capture 
pélagiques. Les tentatives  d’intcrvcntion sous Ic rCgime dc Nkrumah  ne pcmircnt pas  de  remettre  définitivement  en 
cause le rôlc  des  commerçants  privés (VEKCKUIJSSE, 1984 ; LAWSON et KWEI, 1974). 

En 1981, les principaux importateurs de poissons pélagiques congelés étaient le Nigéria. la Côte-d’Ivoire et le Togo où les 
importations étaient supérieures à la production nafionule (RoolNso# et CRISPOLDI, 1984). 

Pour nombre de flottilles étrangères approvisionnant les marchés africains en poisson pélagique congelé, les conditions 
économiques de l‘exploitation ne sontpas déterminées par les règles du marché, mais par d‘autres critères comme l‘obtention 
de devises fortes ou d’ordre géo-politiques. 
(j2) I l  est de cou%ume,  chez les nomades Maures, d‘envoyer les malades faire  des cures de poisson dans les  villages Imraguen 
(TROTGNON, 1981). 
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Pig. 1 - Evolution des prises de la pCche artisanale maritime (1950-1990) 
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Sources 
S6négal: 
1950 : 25 000 t (GULLAND  etTROADEC, 1973) ; 1955 : 35 000 t(DOUMENGE, 1962) ; 1960 : 70 000 t (DOUMEWGE, 1962) ; 1970 : 
139 000 t (GULLAND et TROADEC, 1973) ; 1981 : 149 000 t (FONTANA et WEBER, 1983) ; 1985 : 168 000 t (CRODT, 1986). 
Ghana : 
1959 : 33 O00 t (DOUMEWGE, 1962) : 197’3 : 60 O00 t (GULLAND et TROADEC, 1973) ; 1979 : 140 000 t (RERWACSER, 1986). 
Afrique de l’Ouest : 

1989 : 800 000 t (FONTANA et al., 1989). 
1965 : 000 t(COLLART, 1986) ; 1969 : 310 000 t (AUBRAY et al., 1973) ; 1978 : 650 000 t (GERLOTTO et STEQUERT, 1978) ; 
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Fig. 2 - Rapport  des  captures  potentielles et totales (1989) à la superficie du  plateau  continental 

ZEE 
MAURITANIE 

SENEGAL 
GAMBIE 

GUINEE  BISSAU 
GUINEE 

SIERRA  LEONE 
LIBERIA 

COTE  D’IVOIRE 
GHANA 

TOGO 
BENIN 

NIGERIA 
CAMEROUN 

GUINEE EQUAT. 
CONGO 
GABON 

capt.  effectives  tot B p o t e n t .  sauf  Baliste 0 Baliste (patent.) 

O 5 0  1 O 0  150  200 250 
kg/ha 

sources : Fontana  et  al., 1989 et 
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